
FAITS DU JOUR
Le rôle de ime Syveîon conti-

nue à passionner* l'opinion publi-
que. Hier on a procédé a la re-
constitution du drame et des
perquisitions ont été opérées chez
MrneSyveton, le docteur Tfaolmer
et m. Ménarû.

Un incident survenu entre MM.
jjevll le et^enault-KiorlIère n'aura
pas de suites. i1BB)a„
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 B8. Cruppi, député, déposera
aujourd'hui a la Chambre un rap-
port • demandant la suppression
de tous les jeux de hasard.

—o—

Hier ont eu lieu les obsèques
desvictimesde l'accident survenu
sur la compagnie du Nord. L'état
des blessés est relativement bon.

. '_0—

Les dockers bresto1s.se sont mis
de nouveau en grève.

La situation se tend de plus en,
plus au Maroc ainsi qu© sur la
frontière algérienne.

__o—

Rien de bien nouveau en Sâxtrê-
me-Orient, sauf quelques escar-
mouches sans grande Impor-

tance.

La science humaine est en proie à de
perpétuelles métamorphoses. Elle ne
cesse de changer, de se transîormer et
fle se contredire. Elle revient sur ses
pas, elle reprend des doctrines qu'on
croyait à jamais abolies et elle abjure
des opinions qui paraissaient définitives.
La;vérité d'hier devient l'erreur d'au-
jourd'hui et redeviendra peut-être la
vérité de demain. ' ' . '

S'il était des idées courantes et que
les profanes considéraient comme désor-
mais acquises, .n'était-ce pas. celles du
nombre illimité des; astres, et de la plu-
ralité des mondes habités ? «Les étoiles,
ça n'en, finit pas! » disait le Trtbulat
Bonhomet de ' Villiers de risle-Adam,
Cependant, aujourd'hui, des savants, et
non des moindres,; n'hésitent pas à s'ins-
crire en faux contre ces assertions.
Parmi eux est un homme éminent, .
émule respecté de Darwin, le docteur
Wallace, qui, d'abord dans un article
retentissant inséré par , la Fornighily
Remette et. par le New-YorR Indepen-
dent, et, ensuite: dans un volume inti-
tulé :1a Place de l'Homme dans l'IJhi-
vcrs (Man's place m the unwerse), a
presque réhabilité la cosmogonie an- 1
tique et rendu à l'homme sa place excep-
tionnelle au centre du monde.

Déjà en 1853, le ,D* Whewell avait
soutenu que l'orbite de la terre est. là
zone, tempérée du système solaire, et
que, seule, elle permet ces, variations
modérées de froid et do chaud, de séche-
resse et d'humidité qui sont nécessaires
àla vie animale; 'et, dès 1848, l'illustre
auteur des Mistovreà extraordinaires,
Edgar Poe, dans son Eurêka, avait con-
clu à la limitation du nombre des étoi- .
les,. Mais chez lui, cette conclusion s'ap-
puyait plutôt sur une sorte d'intuition
et sur des déductions métaphysiques:,
que sur des raisonnements scientifiques.
H n'en est plus.de môme aujourd'hui;
et c'est par des arguments tirés de l'ob-
servation et des. faits que, Ton vient
battre en brèche les théories astronomi-
ques précédemment admises.

*
* #

« Si le nombre des étoiles était in-
commensurable, dit miss Clarke, il en
résulterait une somme illimitée de ra-
diations lumineuses et toute obscurité
serait bannie des cieux. ,» j

C'est aussi l'avis du" professeur* New-
Comb, de Washington :

« Cette collection d'étoiles que nous :
appelons l'univers est, dit-il, d'étendue
limitée... car, dans le cas contraire, les
Çieuxtout entiers seraient remplis d'une
éclatante lumière, éblouissante comme
*.e soleil. » Or, la lumière donnée par les
étoiles n'est que la six-millionième par-
tie de la lumière solaire.

Si l'on admet l'infini stellaire. deux
causes seules pourraient expliquer cette
déperdition de la lumière des étoiles :
son affaiblissement dans son passage à
travers l'éther; — son arrêt par des
étoiles sombres ou des poussières mé-
téoriques diffuses.

La première de ces causes doit être
^ejetée, par cette excellente raison que
les étoiles les plus brillantes ne sont gé- 1
Moralement pas les plus rapprochées, f
want à la seconde, M. Monck semble
y avoir répondu victorieusement dans
«ne lettre adressée à la revue Know-
*<%e, lorsqu'il dit :

« Supposons les astres obscurs 150 000
,01S Plus nombreux que les étoiles bril-
jaates : le ciel entier devrait alors être
«b-ssi brillant que la partie éclairée de la
•une. Si les étoiles s'étendaient à l'infini
^ans des directions particulières par
exemple dans celle de la Galaxie ou Voie
*actée, nous devrions trouver dans la
Plus brillante partie de cette- Galaxie
«ne partie égale à la lune en grandeur
angulaire et nous offrant la même quan-
r e„ de lumière. Or, à . l'endroit le plus
«miant, la lumière n'est pas là centième
°^rtie de celle de la pleine lune. »

C'est une erreur de croire, comme le
soutiennent les partisans de l'infinité,
que le perfectionnement des instruments
accroîtra le nombre des étoiles. Avec
un télescope n'allant que jusqu'à la
11' grandeur, le professeur Coloria, de
Milan, a compté auprès du pôle nord de
la Voie lactée le même nombre d'étoiles
que sir William Herschell avec son puis-
sant instrument.

Il y a, dans la Voie lactée, des espaces
absolument sombres et vides d'étoiles,
des fonds parfaitement noirs : ce qui se-
rait impossible, si des multitudes innom-
brables d'étoiles, trop petites pour être
individuellement aperçues, existaient
au-delà. Ajoutons que la photométrie
démontre que, de la 10e à la 17e grandeur,
le nombre des étoiles diminue rapide-
ment.

Beaucoup d'astronomes tendent de
plus en plus à considérer l'univers entier
des étoiles comme une sphère, ou un
sphéroïde, ayant la Voie lactée pour
équateur. Cet équateur est probable-
ment circulaire et en rotation très
lente.

Quant â notre système particulier, il
occupe dans le plan de la Voie lactée
une position quasi-centrale. On a tiré
cette conclusion du fait que, s'il en était
autrement, si notre position était très
êloignéâfidu centre* les apparences se-
raient tout autres qu'elles ne sont.

A cela on répond que : « Si le soleil
occupe actuellement une position quasi-
centrale dans le plan général de l'uni-
vers, la chose est sans aucune impor-
tance, puisque, étant donnée sa vitesse
de translation, dans vingt ou cinquante
ou cent millions d'années, il aura tra-
versé l'univers d'un bout à l'autre. »

Mais nous n'avons aucune preuve du
mouvement en ligne droite du soleil, et,
s'il n'est pas exactement au centre de
gravité de l'univers, on peut très bien
supposer qu'au lieu de se mouvoir en
ligne droite*; il décrit une orbite autour
de ce centrei.

Abordoné maintenant la question
d'habitabilité des planètes.

Grâce à la merveilleuse découverte
de l'analyse speôtrale par Bunsen et
Klrchofl, an a pu constater que les élé-
ments et lés composés matériels deJa
terre et du soleil, des étoiles et des né*
bùleusës étaient les mêmes.

La matière est partout formée d'élé-
ments identiques. De plus, elle est par-
tout soumise sut mêmes lois. La loi de
la gravitation s'étend à tout l'univers ;
les lois de la lumière, de la chaleur, de
l'électricité, du magnétisme sont par-
tout lés mêmeSfnjjQM 

Par conséquent, quelle que soit leur
place dans l'univers, tous les êtres vi-
vants organisés doivent être fondamen
talement les mêmes. En d'autres termes,
la vie h*est possible '"huilé part que sôus
les conditions rencontrées sur le globe
terrestre.

.Ces conditions, quelles sont-elles ? Ce

sont les suivantes : * V»
Des variations légères de tempéra-

ture ; une quantité suffisante de chaleur
et de lumière solaire ; de l'eau en abon-
dance et universellement distribuée;
une atmosphère de densité suffisante et
composée des gaz essentiels à la vie vé-
gétale; et animale ; des alternatives de
jour et de nuit.

En considérant l'ensemble de ces con-
ditions, dont la réunion est indispensa-
ble ; et, en procédantpar une série d'é-
liminations, dans le détail desquelles il
serait beaucoup trop long d'entrer ici, le
docteur Wallace arrive à conclure :

1° Qu'aucune planète du système so-
laire, autre que la Terre, ; ne présente
les conditions voulues pour produire et
maintenir la vie; qu'aucune autre n'est,
n'a été, ni ne sera habitée ;

Et 2? que, dans les systèmes autres. :
que le nôtre, il y a des chances énormes
pourquènutie part, sur n'importe quelle
planète de n'importe quel soleil, il ne se
rencontre une combinaison complexe
de conditions semblables à celles que
présente la Terre, ,

Peut-être, comme l'a fait judicieuse-
ment remarquer M.' Henri Château dans
une étude consacrée au livre du docteur
Wallace, l'illustre savant a-t-ii poussé
ses déductions à une extrême rigueur.

Il n'en est pas moins vrai qu'il a mis
en lumière, non sans hardiesse, des faits
scientifiques d'une portée considérable,
et que, si rien ne vient infirmer l'exacti-
tude de ses raisonnements, les doctrines
astronomiques que l'on enseignait na-
guère ont besoin d'être revisées.

Je ne suis pas assez grand clerc en ces
matières — ni en aucune autre — pour
me prononcera ce sujet. Mais les théo-
ries émises,m'ont paru assez intéressan-
tes pour être! enregistrées; et n'est-il pas
plaisant de penser que les astronomes
viennent seulement de s'apercevoir de
ce phénomène, pourtant fréquent, qu'on
appelle : la Nuit ?

Louis de GRASfSOMT,
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miES POLITIQUES
MME DE LÊSE-R10UCHARDAT

. o Ainsi, dit l'Action, sous la signature de
M. Lafïerre, il s'est trouvé, à Marseille, ua
Conseil de l'Ordre des Avocats pour pro-
noncer la radiation d'un de ses membres,—
le F.\ Bédarride, — en l'espèce, — coupa-
ble d'avoir transmis au Grand-Orient |des
renseignements confidentiels, dont il n'é-
tait à aucun degré l'auteur ni la transcrip-
teur responsable 1 » Traduisez cette phrase
indignée en langage moins académique,
Vous aurez : « Ainsi, il s'est trouvé à Mar-
seille, des avocats qui rue se soucient point
de conserver en leur corporation ua mou.

chard. » On peut ajouter fque la responsa-
bilité du susdit mouchard était peut-être
atténuée, en effet, par les ordres qu'il
avait reçus de ses supérieurs maçonni-
ques.

Mais comme il appartenait au mouchard
en question de se pas s'affilier a une asso-
ciation secrète et illégale, où il put se voir
obligé à commettre des actes déshonorants,
ses confrères du barreau n'avalent réelle-
ment aUoun motif valable de garder auprès
d'eux et de couvrir de leur autorité morale
cette brebis malade.

Et que le F. *. Lafïerre, grand pontife de
la Congrégation du Triangle, défende ainsi
de toutes ses forces le F,*. Bédarride, et
qu'il écrive en sa faveur des plaidoyers du
genre de celui dont nous citons plus haut
l'éloquent exode, la chose se comprend sans
peine, puisque nous savons "officiellement
que sous l'Acacia, la délation s'appelle vi-
gilance, les fiches des délateurs se quali-
fient de renseignements confidentiels, et
que les délateurs eux-mêmes deviennent
de bons républicains.

Seulement, de ce que le gouvernement
tout entier est maintenant livré en France
à la domination impérieuse et absolue des
Loges, il ne s'ensuit pas que les barreaux
des grandes villes- de France soient dans
le même état de domesticité, et qu'ils aient
à s'incliner docilement devant les mande-
ments des évoques de la Veuve, jusqu'à
nouvel ordre, ils sont libres.

Ils ne le resteront pas longtemps, affirme
le F,*. Lafïerre; et c'est possible. «Des
projets dorment dans lés cartons du Parle-
ment, déclare le pontife irrité ; on les ré-
veillera, s'il le faut. » L'oligarchie régnante
a déjà* au nom de la République dont nous
subissons la eaïricature dérisoire, étranglé
assez de liberté pour que celle du barreau
ne bénéficie pas d'un meilleur sort que les
autres. EU tout cas, ça sera l'honneur des
corporatiobs d'avocats d'avoir montré jus-
qu'au bout leur indépendance, et d'être
actuellement les seules qui aient rejeté de
leur sein les nommes dont les actes sont
unanimement répouvés par la conscience
publique.

On doit craindre, en effet, que./à l'heure
où il se sent solidement établi sur la servia-
lité des grands corps constitués, le gouver-
nement ne tolère pas des foyers de résis-
tance comme celui qui vient de se mani-
fester au Palais de Justice de Marseille par
l'exclusion de M. Bédarride. Et alors, ou
le gouvernement supprimera le privilège
des avocats et aùturlserâ le premier venu à
exercer une profession que l'on ne pouvait
adopter jusqu'à présent sans offrir des ga-
ranties morales : ça sera le bon temps pour
les agents d'affaires plus ou moins véreux :
ou bien il maintiendra le3 règles de l'Ordre,
mais il soumettra tous .les barreaux à Ta
domination du gouvernement, c'est-à-dire
de la Franc^Maçannerie, et les. barreaux .ne
seront plus que dé nouvelles officines poîi-
tiques et électorales... Ainsi, peu a peu, nos
personnes, nos biens, nos secrets de famille,
tout sera entre les mains de l'Etat, dominé
lui-môme par une Société secrète. Les mou-
chards seront; devenus nos maîtres omni-
potents. Et les jacobins continueront à célé-
brer, sous le nom de République, la plus
magnifique tyranbiëqui jamais ait pesé sur
uu peuple.—-Maurice SPRONCK. •
--*— r .''- '' •A,-^':^' '"'•y" ,:';,."^S^*t-.^". ' ' '- '"  '.' '"''""" "'*— w ' ". —

INCIDENT DEVîLLE-HENAULT-iaORLIÈÎÎE

Paris, 26 décembre.
On nous communique le, procès -verbal

suivant: :,

A 'la saita d'an incident soulevé à la séance
de la Chambra aes députés du vendredi 23 dé-
cembre, M. le colonel Gruau a caargé deux
desei amis, MM. le colonel Batfourler et Ke-
nauit-Morllère, député; de se mettre en rapport
avec M. Gabriel Dovllie, député.

"Celui-ci a constitaô' comme témoins MM. Gé-
rautt-Ricbard et Aristide Briand, députés.

-Des explications ont été échangées,.su cours
desquelles MM. le colonel Balfourier et Renauit-
Moliôre ont ioucni des renseignements démon-
trant jusqu'à revideuce, que, dans la contusion.
dfua débat tumultueux, M. Devilla avait at-
tribué au colonel Gruau certain acte blâmable
que celui-ci n'avait pas commis.

Dans1 ces conditions, les témoins de M. Ga-
briel b'e'viilé ont reconnu que' l'expression dont
s'était servi leur client étant la conséquence
d'un malentendu et ne s'appllquaut-ni au. cas;
ni à la personne de M. le colonel Gruau, devait

. être tenue pour non, avenue. Les quatre témoins
ont alors décidé d'un commun accord qu'il n'y
avait pas d'autres suites à.donner à l'aUaire,

LA GRÈVE DES DOCKERS BREST013

Brest, 26 décembre.

Les dockers brestois sont de nouveau en
grève. Tout travail est suspendu dans le
port de commerce. M. Tourel, sous-préfet,
a pris des mesures d'ordre pour empêcher
les dockers de jeter â la mer le matériel
des armateurs et déchargeurs de navires.

Les grévistes ont tenu deux réunions à
la Bourse du travail. Ils demandent 5 fr.
par jour à dater du 1" janvier. On sait qu'ils
touchent actuellement 4 fr. 50. Trois com-
pagnies du 19* de ligne et du 2" d'infanterie
coloniale sont consignées dans les casernes.
L,a police garde les quais du port.

'•—i ' ——«8>»  i . , ..

LE RÊGIfflEJES JEUX
Paris, 26 décembre.

h-ouâav«ui, il y a quelque temps, fait
connaître dans ses détails le projet de loi
déposé par M. Vallé, relatif à là réglemen-
tation des jeux. Ce projet, renvoyé à la com
mission de la réforme judiciaire, a été re-
poussé par la commission, qui a nommé M.
Cruapi rapporteur.

M". Crupni déposera demain son rapport.
Il estime là loi inutile.

« Sous le régime de la loi de 1901, écrit il,
loi qui a dispensé les associations, par con-
séquent les cercles, d'une autorisation préa-
lable, lorsque les cercles, malgré l'emploi
de stratagèmes plus ou moins habiles, cons-
tituent des maisons ouvertes au public, en
vue d'exploiter les jeux de basard.les admi-
nistrateurs encourent les pénalités édictées
par l'article 10. Ainsi, la législation nouvelle
sur le contrat d'association ne fait aucun
obstacle â ce que la brigade de reèhef chês,

qui a spécialement dans ses attributions la
police des jeux, s'emploie à découvrir les
tripots clandestins et à seconder dans la
mesure légale l'action énergique du minis-
tère public.

« Les pouvoirs publics sont d'ailleurs suf-
fisamment armés pour rechercher les in-
fractions. En dehors des attributions des
parquets et des juges d'instruction, le gou-
vernement dispose de l'article 10 du code
d'instruction criminelle, qui donne aux
préfets le droit de constater les délits et
d'en livrer les auteurs aux tribunaux. »

Le projet de M. Vallé prévoyait un cer-
tain régime de faveur pour les casinos
des villes d'eaux, qui seraient réglementés
par arrêtés du ministre de l'intérieur. M.
Cruppi condamne avec énergie ce système,
« qui donne force de loi au régime dange-
reux delà tolérânoe administrative et qui
permet au gouvernement, en ce qui con-
cerne les cercles et casinos de villes d'eaux,
d'appliquer ou de ne pas appliquer les
textes du droit civil et du droit pénal qui
prohibent les maisons de jeu ».

Il continue ainsi:
a L'beure est-elle bien choisie, quand les

scandales deviennent chaque jour plus fré-
quents, avec leur cortège de ruines et de
suicides, pour émousser la répression et
donner au gouvernement le désastreux pri-
vilège d'autoriser dans telle ou telle région
le délit que ses magistrats poursuivraient
dans la région voisine ? Croît-on qu'il suf-
firait, pour écarter de tels périls, d'édicter,
comme le fait le projet, que les cercles et
casinos où le jeu sera autorisé seront pla-
cés sous la direction, la surveillance et la
responsabilité d'ua conseil d'administration
composé de neuf membres, majeurs, fran*
çais et jouissant de leurs droits civils et po-
litiques ?

« Votre commission a pensé qu'en adop-
tant ce projet, le Parlement, rompant tout
à coup avec le principe de la prohibition
universelle et absolue, ferait aux ministres
de l'intérieur de la République le présent
te plus dangereux. Peut-on admettre, en
eSôl, qu'il appartienne â un ministre, si
haute que soit son impartialité, de substi-
tuer son action arbitraire à l'action de la
lpi ? »

En terminant, M. Cruppi se prononce
pour la proscription des jeux de hasard,

LA PB§TI0i_lAR0uiIE
. La Divîsion navale française

Paris, 26 décembre.
Une dépêche de Tanger au Matin an*

nonce que le Rtiber retournera à Toulon,
pour Bilectuer des réparations urgentes»

U sera remplacé par le pu-Chaylat,

Les Troubles au Niarce

Oran, 26 décembre;
La situation se tend de plus en plus sut

la frontière marocaine, où les événements
semblent vouloir se précipiter par suite de
l'état d'anarchie dâûs lequel se trouve l'em-
pire chériflen. ™ '"• f*'

Les nouvelles que nous recevons font
connaître que la situation déjà inquiétante
s'aggrave encore par la perception du de-
nier de révolte qui se poursuit activement
cbez les Beni-Isnassem. Sur tous les mar-
chés, les caïds du prétendant recueillent
les fonds qui sont expédiés au camp d'Aïa-
Sefra.'

Le prétendant concentre en ce, moment :
toutes ses troupes dans la plaine des An-
gad et se prépare à prendre une offensive
énergique contre Oudjda. Lecamp du rogui
est imposant de luxe guerrier ; tous les
caïds et les fila de Bou-Amama sont grbu-
pôs autour de Moulay Mohamed ; les nom-
mes sont armés de chassépbts français et '
confortablement vêtus d'uniformes neufs
veiiant d'une maison d'Oran, qui s'était
obargée "des fournitures du prétendant.

Tout le matériel de guerre a été embar-
qué sur le yacht français Zut qui a opéré
sou débarquement le mois dernier sur la
plage Ras-Teuga, entre le cap Eau et Me-
alla, sous la protection des troupes du
rogui.

On annonce de Marnia que le pacha Ab-
derrhaman ben Sadoc a désigné iamel
d'Oucljda pour exercer le commandement
suprême des troupes jusqu'à l'arrivée du
suucasseur de Bouclita el-Bagdadi.

Si Mohamed Torrès annonce l'envoi par
le vapeur Tell d'une grande quantité de
cartouches et d'armes destinées à la mahalla
et qui sont impatiemment attendues a
Oudjda, où les munitions commencent à
faire défaut.
.Avant-hier soir, des cavaliers Angad,

campés aux environs d'Oudjda, furent pré-
venus qu'une petite caravane, composée
d'hommes de la tribu de» Sedja, Adèle au
prétendant, était en marche dans, la direc-
tion dé Marnia. Aussitôt, vingt-cinq guer-
riers déterminés se mirent à sa reoberche;
au point du Jour, ils rencontrèrent les Sedja
au Heu dit Aouedji, à l'ouest d'Oudjda.

A la vue des ennemis, les caravaniers, au
nombre d'une dizaine, prirent la fuite, i
abandonnant le troupeau, composé de qua-
tre cents têtes de bétail. Le rogui a quitté
hier son campement d'Aïn-Sefa et 11'est
venu s'installer" dans la plaine de Madjeh
ek Belcbta, point situé â une heure de
majrcbe d'Ouajda.

L'Esode des Européens

Tanger, 26 décembre. j
Il est complètement Impossible de savoir j

comment la décision du représentant fran-
çais sera accueillie par le magbzen. Les
fonctionnaires marocains a Tanger expri-
ment l'espoirque le sultan se rendra compte
de la gravité de la mesure prise par le gou- ;
vernement français en rappelant son consul
et sa mission militaire et aussi de la gra- (
vite de l'abandon inattendu de l'envoi de la (
mission à Fez et qu'il deviendra raison- î
nable. j

En même temps, de nombreux Marocains
croient que la parti réactionnaire est si fort s
que l'exode général des Européens de Fez î
sera bien accueilli par le maghzen et la E
population. La légation allemande ne rap- t
pelle pas le consul allemand, ni les sujets
allemands de Fez, mais elle les avertit de
se tenir prêts à partir en cas de, nécessité.
Conformément à des instructions de son
gouvernement, le représentant britannique »
a envoyé hier un courrier rappelant le 1
consul et tous les sujets britanniques qui S
se trouvent à Fez. ">

Pans le Sud TOranais l
Oran, 26 décembre. (

L'agitation continue dans Te SUd-Ora- 1
pais, m postes a'igli, de Beni-AbBès, de t

(
Taghlt et de Bêohard avaient été prevenus (
ainsi que nous l'avons dit, qu'un djlch de
deux cents hommes montés appartenant
aux tribus des Cnambâa, des Ouled Djerir
et des Berabers dissidents, se trouvait dans
les environs; le,général Lyautey donna des
ordres pour que l'on se mît à sa poursuite.

Les troupes de Benl-Ounil et de Djenan-
Eddar, mises aussitôt sur pied, vinrent
camper au col de Zenaga, attendant des
ordres pour marcher.

.Hier matin, à cinq heures, l'emplacement
exact du campement des bandits ayant été
reconnu, le général fit partir immédiate-
ment les troupes mobilisées sous les ordres
du lieutenant-colonel Quiquandon. Espé-
rons qu'à l'beure actuelle le djioh est cerné.

Cinquante hommes du bataillon d'Afrique
et un détachement de la légion sont partis
bier soir pour occuper le col de Duveyrier.le
seul point par lequel les bandits pourraient
passer la frontière.

LE SIÈGE DE PORT-IIBTHUB
Série d'Echecs Japonais

Londres, 26 décembre.
On télégraphie de Ghé-Fou au Daily

Telegraph que 75,000 cosaques sont
concentrés entre le fleuve Liao et l'aile
gauche japonaise,

La dépêche ajoute :
« Les courriers arrivés de Port-Arthur

disent que, du 15 au 20, les Japonais ont
débarqué de nombreuses troupes à
Young-Kiao-Toun, dans la baie du Pi-
geon. Ils ont bombardé Erlan-Chan et
Itsou-Chan, avec 200 canons. Les Rus-
ses ont été contraints d'évacuer les ou-
vrages avancés, mais, lorsque les [Japo-
nais se sont avancés pour occuper la
position, ils ont été anéantis par les mi-
trailleuses russes.

« A l'assaut d'Itsou-Chan, les Japonais
ont été pris dans un réseau de fils de
fer barbelé et anéantis. Le jour suivant,
ils ont réussi à passer dans les vides pro-
duits dans le réseau de fils de fer. Un
combat à l'arme blanche a eu lieu, et
les Japonais ont été finalement re-
poussés.

« Les Japonais se préparent à livrer
une prochaine attaque contre Port-Ar-
thur, à l'occasion de la Noël russe. De
nombreux renforts arrivent à Dalny. »

» Ordre du jour de l'Amiral Togo

Tokio, 26 décembre.
! L'amiral Togo annonce qu'une partie de
l'escadre chargée d'assurer le blocus de
Port-Arthur a pu quitter le port, la flotte
russe étant complètement bors de combat,
à la suite de la canonnade qu'elle a dû sup-
porter après la prise delà « Haute-Colline »
et après les attaques que lui ont livrées les
torpilleurs.

L'amiral annonce que les navires coulés à
Port-Arthur sont le Poltata, le Retvisan, le
Pobieda, le Peresviet, le Paliada etXeBayan;
le Paliada a été désemparé. Il ne reste donc
plus que TOtvaini et quelques contre-torpil-
leurs.

L'amiral Togo félicite la flotte d'avoir
rempli avec succès sa tâche longue et labo-
rieuse. Il exprime ses regrets au sujet de la
perte des navires Miyako, Hatsusé, Yoshino,
Kamori, Heiyen et Saiyen. Il engage les na-
vires qui sont" chargés actuellement d'assu-
rer le blocus à redoubler de vigilance.

Ui MDCHOURIE
Succès d'une Reconnaissance russe

Saint-Pétersbourg, 26 décembre {officiel)
Un télégramme du général Kouropatliine

a été reçu hier. Il est ainsi conçu :
«Dans la nuit du 22 au 23 décembre, et

dans la journée du 23, je n'ai reçu aucun
ra'pport signalant des conflagrations entre
les armées.La gelée a atteint ce matin —18*.
Plusieurs détacbements ont effectué dans
la nuit du 22 au 23' une reoonnaissancepour
examiner la position de l'ennemi dans le
village de Bania-Poudza.

« Une partie de la reconnaissance a forcé
l'accès du village, l'autre partie a occupé,
après un combat, les retranchements japo-
nais. Les Japonais ont fait plusieurs contre-
attaques, ils ont mis en ligne environ deux
bataillons, mais ils ont été repoussés avec
de grandes pertes. Neuf Japonais ont été
faits prisonniers. Nous avons eu 3 officiers
et 6 soldats tués, 3 officiers et 61 soldats
blessés.
. « Le 21 décembre, au village de Cha-Khé- -
Pou, l'ennemi a oanonné nos positions.
Deux obus à la lyddite ont atteint un local
habité, mais sans tuer personne. Dans la
nuit du 22 au 23 décembre une patrouille
russe s'est approchée, sans être aperçue,
du village de Kboanda, occupé par l'en-
nemi, à deux kilomètres à l'est de San-De-
Pou, et a lancé contre les fenêtres éclai-
rées des cabanes plusieurs cartouches de
pyroxyline, dont l'explosion a alarmé les
troupes de garde japonaises.

« Le 23 décembre une patrouille russe a
pris aux Japonais neuf chariots de fourra- '
ges et de vivres. La journée est ensoleil-
lée. Le vent est léger ; le froid est de dix
degrés au-dessous de zéro. »

Dans le Défilé de Taï-Pin-Lln

Saint-Pétersbourg, 26 décembre {officiel).
Le général Kouropatkine télégraphie le

24 décembre :
a Les Japonais ont ouvert aujourd'hui

dès l'aube le feu contre notre grand'garde
du défilé de Taï-Pin-Lin, sur la route de '
SintzintinàKbouen-Jan-Sian, Notre grand i
garde s'est retirée au delà du défilé. '

« Après l'arrivée de renforts, nous nous
sommes avancés de nouveau et nous avons 1
réoccupé le défilé de Taï-Pin-Lin. Nous J
avons perdu une douzaine d'hommes. Les
pertes japonaises sont plus considérables. » 1

Les Khoungouses

Saint-Pétersbourg, 26 décembre.
Le correspondant des Birjevia Viedo- i

mosti télégrapbie de Moukden, 24 décem- l
bre, que tout est tranquille. Une bande de
800 Kbouugouses a fait son apparition au é
village de Syossi ; peu après, un détache- l
ment a été envoyé à la poursuite de ces 1
Khoungouses. Il a eu une escarmouche avec c
eux; il les a battus et leur a capturé du
bétail, des chevaux, des porcs et des brebis 1
en grande quantité, \ j

L'AGTUAIJTË
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M. Beauvallon est un bomme admirable.
I II a des principes. Tous les gestes de sa
, vie, tous les battements de son cœur, toutes8
 les résolutions de sa volonté sont enfermes

t en une étroite armature de principes, rigi-
l des comme l'acier. H est nourri, saturé de

sciences tristes, de positivisme amer, d abs-
', traotions sociologiques, de desséchantes sta-

tistiques. Sa conversation a la grâce d'un
théorème de géométrie. Sa rencontre pâi'aîB

; toute naturelle les jours de pluie, pu le 2
, novembre, ou le jour de la rentrée des
, Chambres. Il a la mine austère, légère-
t ment dédaigneuse, la démarche assurée de

l'bomme qui se croit le tabernacle de la
vérité, de toutes les vérités. A la manière
tranquille, courtoise, mais ironique, dont it

1
 écoute son Interlocuteur, on sent qu'il sa
murmure à lui-même :
 — Mon bon monsieur, vous pensez autre-
ment que mol : donc, vous êtes un sût.

M. Beauvallon n'est pas un sectaire, car
' 11 n'a ni enthousiasme violent pour quel-

que haute idée, ni passion désordonnée
pour un intérêt bas. Ce mathématicien,
parfait galant homme, est d'une conscience
très délicate, presque faroucbe. Mais il a
depuis longtemps soufflé sur les rares flam-

i mes d'idéalisme allumées en lui par l'in-
j dulgente nature.
J Deux grandes douleurs ont ravagé la vie

de M. Beauvallon et le façonnèrent à la mé-
lancolie. Sa femme est morte en donnant la
jour au petit Toto. Elle lui laissait une

' fillette de cinq ans, Lilette, qui, au bout de
; quelques mois, alla reposer dans la tombe
i maternelle. Désespéré, il entreprit, avec
. une sollicitude de père nourricier, l'éduca-»
• tion de Toto.
[ Cette éducation, il la voulait méthodi-

que, parfaite en tous points, et conforme à

I
ses plus ohers principes.

Son premier soin fut d'épargner à Toto
le sacrement du baptême.

Ne croyez pas que M. Beauvallon soit un
fanfaron d'impiété. Non. Il professe, à

i l'égard de toutes les religions, une sympa-
> thie ou plutôt une curiosité intellectuelle

égale pour toutes. Il y aperçoit volontiers
[ des phénomènes morbides de l'e3prit hu-
' main, ou des institutions de police morale,
| excellentes pour le peuple et les vieilles
• dames, mais qui n'intéressent guère les
' sages, les philosophes, les lettrés délicats,

les profonds sociologues. Il est de cette
• race de pères de famille dont vous connais-
. sez, comme moi, tel ou tel échantillon, et
i qui raisonnent ainsi, avec une grande séré-
, nitô:

— C'est chose grave d'embrasser une fol
religieuse, de s'affilier à uue Eglise. Cette
adhésion décide de toute la vie. Je n'ai pa9
le droit d'engager mon fils dans la pratique;
d'un cuïte. Quand il sera parvenu à l'âge
d« raison, vers sa dix-huitième année.après
sa rhétorique, je lui expliquerai les dogmes^
et les rites' divers. Il pourra choisir. Je res-
pecterai sa liberté. Mais H choisira en
pleine connaissance de cause.
, Ah 1 le bon billet ! Le jeune homme ne
choisira rien. A moins qu'il n'ait la perver-
sité charmante de cet ôphèbe qui, un beau
matin, dit a son père, positiviste auguste : .

— Papa, c'est résolu. Je prends le boud-
dhisme. Cest plus vieux que le christianis-
me. Ça vient de la Haute-Asie. J'ai iu Bar-»
thélemy Salnt-Hilaire, qui fut l'ami de M.
Cousin. Je suis lié avec un bonze très bien,
qui habite sur la butte Montmartre. De-
main, il me rasera la chevelure. Et je m'a- ,
chemine, dès ce soir, vers le Nirvana !

Le père, épouvanté, consentit à tous les
sacrifices. Il ne crut pas payer trop cher
d'un cheval anglais et d'un voyage en
Eypte le renoncement de son héritier à la
religion de Châkya-MounL

Toto Beauvallon était encore très loin de
l'heure où il serait appelé à oboisir sa
croyance. II avait sixans. Il suivait, sous
l'œil de son père, le cours de ses études en
fantines. Il scrutait alors les ressorts de la.
soustraction. 11 bâillait ingénument sur les
chiffres, mais se consolait de l'arithmétique
par le rêve.

Tout eu tirant 3 de 8, il [revenait en es-,
prit à l'objet de son amour, une bicyclette
solennellement promise pour le jour où il
ferait, sans faute, la division par quatre
chiffres. Chaque nuit, la bicyclette passait
à travers ses songes, roulant sur une nuée
d'or.

Toto parlait peu, riait moins encore. It
avait le sérieux, la douceur et le recueille-
ment d'un petit ermite. Le père s'applau
dissait de la grave allure de ce jeune carac-
tère ; il ne savait point soupçonner les in-
certitudes et les lacunes de cette jeune pen-

' sée, les effarements et les anxiétés de cette
petite âme, isolée dans le silence du foyer
domestique et qui, au dehors, parmi les ca-
marades de jeux, aux Champs-Elysées,
aux Tuileries, ne pouvait avoir avec les
âmes des autres enfants qu'une communion
vague, timide et mêlée de sensations cha-
grines. Tout en modelant des pâtés de sa-
ble, en jouant aux devinettes ou aux che-
vaux de poste, Tottf surprenait chez ses
amis des.paroles, des allusions, parfois des
anecdotes qui, pour lui, demeuraient obs-
cures, révélation inquiétante de personnes
ou de choses mystérieuses dont le souvenir
le hantait, éveillait en sa conscience des
surprises et des regrets.

Quand il reprenait, sous l'égide de Made-
moiselle, sa gouvernante anglaise, le che-
min de la maison, l'enfant réfléchissait.son.
geait beaucoup à sa mère qu'il n'avait point
connue, aux caresses, aux espérances et
aux fêtes de ses petits compagnons, à ce
monde de joies religieuses qui se fermait
devant lui. Il allait tout pensif, avec de
gros soupirs; se trouvant bien seul sur la
terre et comme ea exil.

A table, en face de son père, Il risquait
parfois des questions qui déconcertaient M
Beauvallon.
- P'pa, c'est 11 très loin de chez nous au

paradis ?

M Beauvallon faisait mine de n'avoir
point entendu.
-, P'pa, si c-V>st pas trop loin, on pour-

rait peut-être y aller voir avec l'automo-

- M. Beauvallon haussait légèrement les
épaules et montrait du doigta son filsBlaci
le petit dogue qui.îrétillaaï, l'œil humide là
laague haletante, surveillait les destinées
d un os de poulet.

— P'pa, si Mademoiselle m'amènerait à
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— Gourmand 1 répondait le père. C'est
très vilain, la gourmandise. Combien font
sept fois huit ?

— Trente-neuf, disait Toto navré el prêt
à pleurer.

Un soir, au retour de la promenade, il
vint s'asseoir sur les genoux de son père et,
très câlin, à demi-voix, il lui dit à l'oreille :

— C'est donc bien vrai, que je ce suis
qu'un pauvre petit païen ?

M. Beauvallon sursauta, fronça les sour-
cils. Il apercevait tout à coup l'Infirmité de
sa pédagogie, le mensonge de cette éduca-
tion qui faisait de son fils un être singulier,
ton déshérité digne de pitié.

—Ce sont des méchants qui t'ont dit cela,
Toto. Plus tard, tu comprendras. Tu es trop
jaune encore pour comprendre. On a voulu
te faire de la peine. Viens, allons chez Li-
lette.

Liïette. Ja petite sœur morte, avait gardé
ga chambre blanche et bleue, toute parfu- I
rnée de son souvenir. Une vitrine 'précieuse i
;y montrait les poupées de l'enfant, ses cein-
tures de soie, son petit parasol en dentelles
et une douzaine de mignons souliers de sa-
tin ou de velours. Sur la cheminée, tou-
jours parée de fleurs fraîches, reposait, en
un petit reliquaire de cristal, la treBse
blonde de Lilette.

M. Beauvallon conduisait parfois son flîs
dans cette blancne chapelle, quand Toto
avait été bien sage. Il lui permettait même
de croire que Lilette souriait à son frère et
l'écoutait parler.

— Mais où e3t-elle ? interrogeai! Toto.
— On ne peut pas savoir, répondait le

père.
*« «

L'année dernière, la veille de Noël, le pe-
tit garçon sembla, tout en dînant, préoc-
cupé, soucieux, il ne disait mot et. trois
jois, laissa tomber à terre sa fourchette.

— Es-tu malade ? demanda M. Beauval-
lon.

Tôto fit signe qu'il se portait bien. Puis,
prenant à deux mains son courage :

— Dis, p'pa, si je mettrais pour la nuit
mes souliers dans ta cheminée, le petit Jé-
sus y descendrait y avec ma bicyclette ï
Hein 1 dis? ••

M. Beauvallon laissa échapper un vif
mouvement d'impatience. Mais l'un de ses
principes est de ne jamais s'émouvoir. Il
se ressaisit et, très calme, il commença ;

— Toto, le mythe deJésus . . «
II n'alla pas plus loin, il se jugea ridi-

cule à l'excès. H prit un ton plus simple :
' —Voyons. Toto, réfléchis que le petit
Jésus ne peut descendre en même temps
par toutes les cheminées de Paris. Pas
même s'il était ramoneur. D'abord, il de-
viendrait tout noir de suie et ne serait plus
présentable. On t'a conîô des fables. Si tu
mettais tes souliers.., A propos, où vou-
lais-tu les poser ?

— Dans ta ehambre, puisqu'on n'y fait
pas de feu. Faut pas qu'y ait du feu.

— Eh bien, si tu faisais cela, je serais
très mécontent. Je te défends de porter
chez moi tes, souliers. Allons 1 ne pleura
pas et va te coucher.
, M. Beauvallon alluma un cigare et sortis.

Toto se coucha tout songeur. Une idée
étrange se levait en sa petite cervelle. Il
fiait en pensant ;

— Pas mes souliers à moi, puisque c'est
défendu. Mais d'autres ?

Quand il fut certain que Mademoiselle
s'était retirée en son appartement, il sauta
hors du lit, et, pieds nus, courut à la cham-
bre de Lilette. II tira à tâtons de la vitrine
deux souliers et une poupée. Dans la che-
minée frappée d'interdit, il plaça la poupée
agenouillée, les mains jointes, ua soulier
û& satin rose à droite, un soulier de velours
yert à gauche, le tout bien abrité par un
petit paravent japonais. Puis, te cœur
joyeux, il revint se glisser sous ses couver-
tures.

Quand M, Beauvallon rentra, un peu plus
?îard, le paravent attira son attention, il le
replia et recula de deux pas.

— Ah 1 s'écriait-il, le petit Jésuite I

• Mais tout aussitôt il se sentît troublé. Il
lui parut que son armature d'acier fléchis-
sait et se disloquait. II se pencha vers la
poupée, vers les petits souliers.

Un essaim de souvenirs très doux, très
. tendres, bourdonnait autour de son front.
Cette poupée, a la chevelure d'or, éboa-

, siffée, l'enfant mourante la berçait entre ses
»ras et la petite âme avait effleuré, en s'en-
rolant de la terre, la face, souriante, les
feux d'émail. Lilette avait dansé dans ces
frêles souliers, brodés de paillettes d'or. Il
entendait la voix de sa petite fille, venue de
si loin, telle qu'une musique aérienne, un
murmure d'amour. La prière de la poupée |
était si touchante ! Elle plaidait si genti- f '
ment la grâce de Toto î

M. Beauvallon sonna son valet de cham-
bre.

— François, prenez ces trois cents francs. .
Arrangez-vous comme vous pourrez. Mais i f
il ma faut à tout prix, pour cette nuit même, J •
une bicyclette o/enfant, le Noël de Toto.
Ne riez pas, François. Hâtez-vous, car la

1 soirée s'avance. Et n'oubliez pas un sac de
fondants au chocolat. J'attendrai jusqu'à
votre retour. ,

Le lendemain, vers dix heures, Toto tra- I <
versait le cabinet de Son père. Il embrassa, f i
Bans parier, M. Beauvallon, qui semblait <
lire attentivement sou jouraal. Puis il se ]
dirigea délibérément vers la Chambre à
coucher. <

— Oh 1 eria-t-il, j'étais bien sûr I...
Devant la cheminée, la poupée blonde de 1

Lilette chevauchait uns bicyclette étlnee- l
iante. Entre ses bras croisés sur la poitrine, s
elle tenait une rose blanche. Le sao de fou- i
dants, disposé à la façon d'un coussin, l'em- i
péchait de tomber à la renverse. Et, dans j
le Calice de la rose, un billet était enclos, t

st t que Toto vint lire triomphalement à son
ut père:

« M. Toto pourra se rendre à la messe
et de Saint-Roch, accompagné par Mademoi-

selle, même les dimanches où le pain bénit
il ne sera pas de la brioche. »
it, Emile Cebhart

de l'Académie française.
îs 1^ -" : :

r,
La version du vol. — Inanité de

h cette nouvelle accusation. —<
'p Les chiens de Mme Sy veton.
£ — La reconstitution du

drame. — Les per-
lé quisitions.
j. j —_____

ie I Paris, 26 décembre.
1* Les Journaux ministériels, l'Humanité no-
58 tamment, marchent à fond sur la version
l" an vol, comme ils ont marché sur celle de
l" l'hérotisme. Mais, pas plus que cette der-
:Q nière, celle du vol ne résiste à un examen

s__rir?ïi_L

i Eût-elle, d'ailleurs, une ombre de vraî-
18 semblance, elle ne saurait résoudre la
,0 question qui domine toute cette affaire, et
l? le problème reste posé devant la conscience
31 troublée : V Comment M. Syveton s'est-il

tué ? 2° Pourquoi était-il nécessaire qu'il
disparût, la veille de son procès, par la

e fuite ou par la mort?
Ce nouveau racontar n'a été imaginé que

pour parer à une arrestation imminente.
,.. « C'est une invention stupide et insoutena.
Z ble », dit M. Rocheîort, qui donne ensuite
» de curieux renseignements sur les conci-

liabules dans lesquels l'on arrêtait les dé*
>. clarations successives de Mme Syveton t

Je suis mieux que personne, écrit-il ce matin,
!, au courant de ces manœuvres préservatrices,

attendu qu'on m'a prié de tacher d'obtenir de
it Guyot de Villeneuve qu'il mît fin à la publica-
- tlon des fiches de délation et, comme naturel-
ï lement je m'étais gendarmé contre l'idée d'une

pareille trahison, f ai été Instamment sollicité
f de suspendre l'envol à l'Intransigeant d'tm ar-
a ticie ou la mot <c assassinat » était écrit à cha-
I que ligne.

Quelqu'un m'a certifié même, comme tenant
de source certaine, tous les racontars mis en

" circulation par le syndicat des assassins pour
faire croire au suicide, c'est-à-dire à la culpa-

' bilitô da Syveton, J'ai demandé alors : « De
8 qnl tenez-vous ce renseignement ? » Et on m'a
s répondu : « De Mme Syveton elle-mSine. »

J'ai eu beau faire observer à quel point étalent
s suspects les récits d'une femme qui lançait
1 ainsi contre son mari mort des accusations
* abominables contre lesquelles il lui était im-

possible de sa défendre, mou visiteur m'a af»
 firme avoir da telles preuves que j'ai ou la fai-

blesse de déchirer mon article où ja soutenais
' l'hypothèse d'un crime évident, pour le rem-
c placer par un autre beaucoup moins documenté
3 et beaucoup' plus vagae.

C'est quand l'Inanité des calomnies' répan-
* dues sur les mœurs da Syveton a éclaté à tous
3 les yeux, que le groupe des sauveteurs s'est re-
1 jeté sur l'inculpation d. détournement de fonds,

que la veuve sa serait enfin déoidêe à dévoiler.
* La dernier avatar de la dénonciatrice de son

mari est encore plus funambulesque que les
5 autres. Comment ! Elle n'avait, dès le premier
, jour, qu'à déclarer que Syveton s'était donné la
. mort parce qu'il s'était approprié de l'argent à
3 lui confié et, plutôt que d'aller au devant de
. cette révélation, elle a préféré faire courir sur
î la moralité da sa jeûna Alla las bruits le» plus
e déshonorants, étaler BOUS les yeux du public
. des plaies intimes, des secrets d'alcôve et jus-
l qu'à des lettres d'amour écrites à ua concierge!
r Dès le début, elle pouvait arrêter net cet épou-
* vaatable scandale, et c'est trois semaines après

lâ'constatatloa du décès qu'elle vient dira au
S juge d'instruction : « Je vous ai trompé : mon
j mari n'a jamais mené ma Alla rue Joubert.

Il slest tné da peur qu'on na découvrît ses dé-
tournements i » Et si ja peux iae permettre de

 dévoiler toute ma pensée, j'ai un fort soupçon
que l'invraisemblabla restitution des quatee-
vlngt-dlx-miit mille francs a été combinée par
le groupe des innoesnteurs, qui tiennent à nous

. persuader que Mme Syveton était une Lucrèce,
et non une Lucrèce Borgla.

M. Drumont, pour bien montrer Tinvral-
Î semblance des récits successifs de Mme Sy-
. veton, imagine ce dialogua entre elle et M.
i Boucard : •

• « — Monsieur le juge d'instruction, dit Mme
; Syveton, mon esplication sur la suicida da Sy»
' veton na colle pas, ne biche pas, comme on dit
; en argot. Ma fille avait été une première fois

1 convaincus d'avoir menti en proférant une ac-
' I enaâtion monstrueuse et da ceci il existait une

Constatation médicale... Il est bien évident,
 d'ailleurs, qu'il était difficile d'attacher une

importance quelconque aux extravagances
f d'une 'névrosée que envoyait des lettres de ten-

; 1 dresses à son concierge. Mon mari ne s'est donc
pas tué pour cela. Il a eu une autre raison, une
raison décisive pour se tuer !

« —• Ja vous écoute, madama.
« — C'est un bien noyrlbla secret î...
« — Dites-le tout da même !...
« — EU! bien, mon mari, dont ja ma suis

!  donné pour mission de défendre la mémoire,
ainsi que j'ai déjà eu l'honneur de vous la aire,
était un voleur. Il s'était approprié les fonds da
la Patrie française.

« — Ja comprends tout. Il était sons le coup
d'une demande de reddition de comptes ?

« — Oh ! non, monsieur la juge d'instruc-
tion, tout le monda avait confiance en lui, tout
le monde s'en rapportait â lui, tout le monde
savait que la comptabilité d'une association po-
litique ne peut Être la même qua celle d'une
maison da commerce. On na peut avoir un
grand- livre pour y mettre : « Remis tant â Bï-

! degaln. »

5Rtol_f_____™S__1_M_S_S!l_m^il8^

il J « — Je comprends moins, mais je comprends
encore. M. Lemaltre ou M. Coppée avaient m'ar-

3 que à M. Syveton qu'ils blâmaient sa con-
duite f

t « —• Ce n'est pas encore ça, monsieur le juge
d'instruction. M. Lemaltre et M. Coppée avaient
tenu à être, la jour du procès, aux côtés da
l'homme qu'ils estimaient et qu'113 aimaient.
C'étaient les deux seuls témoins da moralité
qua M. Syveton eût lait citer. C'est par eux

• qu'il devait être escorté en arrivant devant le

I "ary-
II « — Ma fol, madame. Je na comprend» pas

du tout. L'histoire du viol n'a pas pris ; l'his-
3 toire du vol paraît tout à fait invraisemblable.

Profitez des deux Jours da congé de la Noël
pour travailler un peu l'histoire d'un assassi-
nat commis par Syveton et tachez d'y mettre
un petit enfant qui aurait été dévoré. Cela fe-
rait bien dans le paysage ! »

VAction aussi, par la plume de M. Henry
Bérenger, voit dans la nouvelle accusation
portée par Mme Syveton contre M. Syveton

- les imaginations d'une coupable affolée :
_
B Mémo si Gabriel Syveton avait commis les
- Indélicatesses sexuelles ou pécuniaires dont les
l siens l'accusent de façon si suspecte après sa

mort, comme ces Indélicatesses n'auraient pu
- être protioàes, au cours d'un procès politique,
l B'est-il pas évident qu'elles ne sauraient an au-
t cun cas légitimer l'explication d'an suicide,
3 matériellement invraisemblable ?
1 En couvrant d'Infamie la mémoire de son
1 mari, Mme Syveton s'accuse elle-même.
1 Et une terrible question est alors posée,

juste réponse aux racontars Invralsembla-
3 blés et contradictoires de cette femme :
• « Qui nous prouve qua ces titres n'ont pas
j été détournés par Mme Syveton au détrl-
3 ment et à l'iasu de son mari et que ce ne

sont pas ceux-là mômes qui furent expédiés
de Paris à Anvers, à la veille de la mort
du trésorier de la Patrie française ? »

, Le Gaulois, l'Autorité et l'Aurore elle-
i, même, par la plume de M. Clemenceau,
E démontrent également l'invraisemblance
- de la nouvelle accusation de Mme Syveton.
- Le Gaulois demande pourquoi cette der-
a nière ayant remis les 98,000 francs à M.
é Jules Lemaltre dès le 9 décembre, elle n'en
- a rien dit aux amis de son mari qu'elle
- avait convoqués elle-même et pourquoi M.

Jules Lemaitre, qui assistait à cette conîé-
t renée, n'en a pas soufflé mot.
i De son côté, la Libre Parole, a Interviewé
r M. Jules Lemaitre qui a déclaré n'avoir été
- interrogé par le juge d'Instruction que sur
s un seul point de fait : celui d'avoir reçu les
i 98,000 francs de Mme Syveton. Il a d'ail-

leurs ajouté au juge qu'il avatt reçu cette
t somme sous bénéfice d'inventaire et qu'il
t n'avait conçu aucun soupçon sur la probité
s de M. Syveton.

Les Chiens de M™ Syveton

Paris, 28 décembre.
On sait que Mme Tournadour, la femme

Î de ménage, a affirmé que la bonne, Louise
Spllmaclcer, au lieu de sortir avec les chleus

. à quatre heures, était partie â deux heures
, et n'était rentrée que deux heures plus
; tard.

Louise Spllmaeltar, demande lo Gaulois, se-
, rait-elle sortie pour emmener les chiens? N'au-
i ralt-clle, au contraire, emmené les chiens que
Î pour justifier sa sortie î Cette absence anormale,
• à l'heure où se déroulait le drame qua cherche
i à reconstituer le juge d'instruction, ne serait-

elle point étrangement révélatrice, si elle était
i définitivement établie î
• Que s'est-il passé avant carte- sortie ? Mme
i Tournadour a remarqué que Louise Spilmac_er
i avait rapporté dans la cuisine une tasse et une
• soucoupe sales, qu'elle s'est empressée de laver!

Contrairement aux habitudes da Mme Syveton,
 qui prenait le café â la cuisine, quand son mari
; ne lui tenait pas compagnie, Mme Syveton, qui
; avait déjeuné seul», n'a pas rejoint Louise Spll-

mdcke'r. La maison resta presque vide,, et quand
Mme Syveton quitte son mari,- qu'elle vient de
trouver mourant, elle doit courir à la fenêtre,
appeler la concierge pour envoyer chercher un
pharmacien, un médecin,

Cette bonne qui sort si opSnêmant, qui change
les habitudes des chiens, quand est-elle rentrée"?
Qu'a-t-ella fait de deux heures à quatre heures?
Question angoissante, si.09 la rapproche de catta
autre : Qui donc a prévenu Mme Mènard pour
que celle-ci pût, à trois heures, rappeler son
mari à Neuilly ?

La Reconstitution eu Dr a m a

Paris, 26 décembre. ,
Ce matin, M.. Boucard, juge d'instruction,

a procédé, avenue de Neuilly, à la recons-
titution du drame au cours duquel le'député
du deuxième arrondissemeat. a trouvé la
mort.

A neuf heures et demie arrivaient suc-
cessivement au domicile de M. Syveton
MM. Bulot, procureur général ; Fabre, pro-
cureur de la République ; les experts Ogier,
directeur du Laboratoire de toxicologie;
Pou'chet, Bordas, Girard, directeur, du La-
boratoire municipal ; Débris, architecte,
expert de la préfecture de policé : Socquet,
médecin légiste ; M* Ménard, avocat de la
partie civile; lé juge de paix de Neuilly et
son greffier ; M. Simard, commissaire de
police, et son secrétaire ; enfla, M. Boucard
et son greffier.

Ajoutons aussi la présence de MM, Ha-
mard et Blot, chef et sous-chef de la Sû-
reté.

Dès que les magistrats ont été arrivés
chez Mme Syvetoo, la levée des scellés a
été opérée par le juge de paix de Neuilly
et II a été procédé à la reconstitution du
drame. Etaient seules présentes, avec les
personnages officiels, Mme Syveton et 1
Louise Spilmacher. (

M. Boucard déclare tout d'abord qu'il va
vérifier les trois hypothèses, accident, sui- ]

.3 cide, crime. Vers midi moins le quart, une
r- automobile s'est arrêtée devant la porte.
.- On a sorti du coffre des petits chiens et des

cobayes, qui ont été aussitôt montés dans
e l'appartement, où ils ont servi aux expé-
it riences des experts.
a A midi, on descend le cadavre d'un des
t. chiens. A midi un quart, la porte du vesti-
é bule s'ouvre et M. Bulot sort en compagnie
x de M. Fabre, procureur de la République,
a Un agent de police représentait M. Syveton.

La reconstitution du drame était terminée.
s A six heures du soîr, M. Boucard, juge
1- d'instruction, et M. le docteur Tholmer
>. étaient encore chez Mme Syveton.

|| Les Perquisitions
a Paris, 26 décembre.
s- A mkli et demi, M. Hamard, chef da la

Sûreté, en quittant les magistrats à la porte

v de l'immeuble habité par Mme Syveton,
a s'est rendu chez le docteur Tholmer, rue
„ d'Orléans, à Neuilly, où II a procédé à une

longue et minutieuse perquisition.
M. Tholmer était absent. M. Hamard a

« attendu son retour avant d'opérer.
!S De son côté, M. Blot, sous-chef de la Su-
a reté, a accompli la môme opération chez
u M. Ménard, 20, rue Louis-Philippe, égale-
t, ment à Neuilly. A trois heures, le secrétaire
;- de M. Simard, commissaire de police, s'est
!, rendu à son tour chez le docteur Tholmer,

qu'il a emmené avenue de Neuilly, où il a
a été interrogé par M. Boucard, en présence

de Mme Syveton.

Chez EU, Qu-jat de ViBleneuve
Paris, 26 décembre.

'• M. Guyot de Villeneuve s'attendait ce
8 matin à ce qu'une perquisition fût opérée
y chez M. Le député de Neuilly a mis en lieu
g sûr, toutes les fiches de délation qui sont
, encore en sa possession.
' D'autre part, M. Guyot de Villeneuve, in-

terrogé au sujet d'une information parue
dans un Journal du matin et de laquelle II

' résulterait que M. Syveton aurait détourné
3 à son profit la plus grande partie de la
* somme mise à sa disposition pour l'achat

des fiches de délation, a répondu textuelle-
' ment :
i « Ce sont là des racontars stupldes, qui

n'ont d'autre but que de m'arraçher les ren-
' saignements touchant l'usage des fiches,

mais je ne serai pas dupe' _e ces manceu-
j vres. »

* Les Imprudences de M 010 Syveton,
r Les mesures conser*vatoilres

qui auraientdû être prises après
1 la mort de son mari.

| PariSi 28 décembre,

La question de la restitution faite par
Mme Syveton entre les mains de M. Jules
Lemaltre fait encore l'objet de tous les com-
mentaires. A ce sujet, un juriste distingué,
M" Léouzon-Leduc, a fait à la Liberté des

i déclarations intéressantes. Les voici :

I Syveton est mort sans enfant. Sa lamme, son
père et une sœur lui ont survécu On ne nous a
pas dit qu'on avait trouvé âû testament. Il était,

i au moment de son décès, trésorier da la Patria
française. Il laissait donc trois héritiers aux

| droits inégaux et sa succession demeurait comp]
table, dans certaines conditions spéciales, puis-

" qu'il s'agissait d'une comptabilité da fonds se-
3 erets, des sommes qu'il avait gérées comme
, mandataire d'une association politique.
3 Etant donné cette situation, qu'eit-ce qui se

Eerait passé chez tout autre ? Qu'est-ce qui âa-
t vait normalement se passer ? A défaut d'un

accord Immédiat entré tous les intéressés pour
! procéder à un partage, la veuve, en vue de la
? sauvegarda da ses responsabilités à l'égard de
r la succession, aurait aussitôt fait mettra sous
3 scellés les papiers, les valeurs, ' les deniers et
! sommairement inventorier las objets mohlliers

existant au domicile commun.
Dans l'Inaction de la veuve, les autres inté-

ressés auraient fait de môme, aussi hlen pour
la garantie de leurs droits que pour la garantie
de la succession à l'égard de 1 association poil-

l tiqua dont leur auteur administrâmes deniers,
î JSnÛn, un présence da l'inaction .des héritiers,

cette association aurait elle-même pris l'initla-
t tive des mesures conservatoires nécessaires.

Cependant, personne ne paraît avoir eu la
j préoccupation de les rechercher, et ceci ne laisse
; pas d'Stre singulier. Les scellés, qui auraient

dû être apposés dès la 8, ne l'ont été que qainza
jour3 après, tardivement, trop tard.

1 Que la veuve n'ait pas un instant songé à
* mettre sa responsabilité a couvert, tant à l'égard
, des héritiers qua de la Patria française, c'est là

ce qui est extraordinaire.
Ella avait des conseils, un de mes estimés

confrères, un gendre qui est agent d'affaires.
On a dû lui dira que, s'il disparaissait des va-
leurs ou des documents, elle en serait comptable
elle-même envers la Patrie française et cela
sans qu'elle pût reporter sur le mort la respon-
sabilité die leur détournement.

La consulta de Mme Syveton a été bien im-
prudente ! Et it serait surprenant que de catta
inquali-Bbla Imprudence les agents de la Sû-
reté, des praticiens distingués, n'aient point su
proîlter, pour prélever leur part, la meilleure,
dans les papiers de l'ancien secrétaire général
da la plus Importante de nos associations poli-
tiques.

La Gatasttoplie ûe îa Ligne fli Norfl
.— 1

Les Blessés

Paris, 26 décembre.
Les blessés ont reçu la visite de MM.Sa?- 1

tiaux, ingénieur en chef : Perron, secré- 1
taire générai,et Périer. médecin en chef de <
la Compagnie du Nord, qui ont tenu à ve- i
nir leur adresser des encouragements et
des consolations. j

MM. le docteur Peyrot, sénateur, ainsi t
que le professeur Perler et M. le docteur 1
Reynier s'étaient joints à eux. t

D'une manière générale, on peut dire ]
que l'état des blessés est aussi satisfaisant 1
que possible. j

M. le docteur Aùelaîr 'lui-même, pour <
lequel les médecins avaient réservé leur

ie I pronostic, peut être, païan.-", ;;"--,
! aujourd'hui comme hors de dagfftt..Sml
s Mat de M. Charles Soyer, m?.reehal-rles-
s logis au 21' draffons, présente, encore quel-

" q M
8
£in, qui habite Lyon, quittera

3 l'hôpital cet après-midi. ^«f^^Sf
- la lamtie et des ecchymoses à la tête. Aussi,
e la Compagnie du Nord, qui s'est chargée, de.

5 son transport, devia-t-elle prend re J infl-
1. nies précautions pour ne pas aggravei des
Î. goufï.ances qui sont Intolérables.
e Obsèques des ^jcîîmes
* Paris, 26 décembre.

Ce matin ont eu lieu les premières obsè-
ques des victimes. Le corps de M. Rosem-
bauma quitté le domicile du défunt, 11,

a rue de Vitlebois-Mareuil, à dix heures,
« xjour se rendre directement au Père-La-
, chaise. La préfecture de police et la Corn-
a pagaie du Nord s'étaient fait représenter.
t Les obsèques de M. Olivier Lyon, soldat

au 43' de ligne, le petit-fils de M. MarcelUn
a Bertbelot, ont eu lieu de leur côté au mi-

lieu d'une grande affluence de personna-
- lUés appartenant à la politique, aux lettres
,'„ et aux sciences. La cérémonie funèbre, très
H simple, a eu lieu à l'église Notre-Dame-des-
'a Champs, qui regorgeait de monde.,
ît Le deuil était conduit par le pere.de la
r victime, ses oncles et ses beaux-frères, MM.
â Georges Lyon, recteur de l'Académie de
e Lille ; André Berthelot, administrateur dé-

légué du Métropolitain ; Daniel Berthelot,
professeur à l'école de pharmacie; Phi-
lippe Berthelot, secrétaire d'amhassade ;
Charles Langîois, André Lawrence, Louis

a et Jacques Bréguet.
e Les honneurs militaires ont été rendus

a par une escouade du 102- de ligne. L'inhu-
,t mation a eu lieu au cimetière Montparnasse.

Le corps du commandant de pompiers
. Testeïin a quitté la Morgue à onze heures

e trente, escorté par une délégation de pom-
1 plers de province.
g _,.., 1 , wÇjjB_.._____- • - "•»

t Là COUPE GORDON-BËNNETT

Paris, 28 décembre.

Comme nous l'avons dit hier, rien n'est
;" encore décidé au sujet du circuit à adopter
* pour la coupe Gorûon-Bennett.

Tout, au contraire, est remis en question,
uu autre circuit, celui des Ardennes, venant
en dernière heure concurrencer les circuits

s rivaux d'Auvergne et d'Aix-les-Bains.
g . _____._«_ ,—.—_-a^«-—1—____.__- _______

TISANES PINANOIEEB

r Ville de Paris 1839
s Paris, 2Q décembre.
I" Ce matin a eu lieu ua tirage financier
2 intéressant les obligations de l'emprunt

municipal de 1899,
Le numéro 178,746 gagne 100,000 fr,

n Les numéros 19,202 et 202,424 gagnent

t
a chacun 10,000 fr.

a Les trente numéros suivants gagnent
x chacun 1,009 francs :
ri 387.601 8.345 114.148 219.880 261.610
** 356.995 157.002 63.765 323.559 89.714
'I 393.625 387.210. 856.648 293.569 266.688

360.645 287.319 218.439 114.233 133.334
e 13.239 162.946 147.710 217.982 209.324
- 271.841 391.270 266.054 88.048 204.540
a — , . «®«- £

s .
t AS..LEÎMGWS
â ,_____-___- ,

L'Alterne g ne et la Question d'Alsace»
Lofraïlie. — Berlin, 26 décembre. — La Ga-

J sette de Cologne revient, à propos de la réponse
* de M. Jaufès aux déclarations du comte da Bu-
* low, sur. les rapports de la France et de l'Aile»
*. magi-e.

, La Gazette dé Cofo^rae citales déclarations de
M. Clemenceau dans l'Aurore et de M. de La-

» nessan dans le Siècle, déclarations qui laissent
* supposer que, tout en -'occupant de la question
J: de la paix en Europe, ces deux Français font

des réserves en ce qui concerne l'Àlsace-Lpr-
! raine. Ce journal considéra comme chimérique
l toute idée d'une amélioration des relations in-
t térnatlonaies reposant sur une revision du traité

de Francfort.
' Au coura de son article, la Gazette de Cola-, {
; gne attaque M. Delcassé, qu'elle suppose, et il :
j faut l'espérer â bon droit, adversaire de la po-
t Utique extéfieure da M. Jaurès ; I \l
 « Extste-t-il, dit-elle, quelque fait ayant une ;

signification, politique pour montrer que la ré-
1 serve de M. Delcassé est simplement due à la ]
1 prudence diplomatique, en souvenir par esein- '•
[ pie du sort de Jules Ferry, et non à la tendance J

de la politique de M. Delcassé '? L'histoire des ;
, six dernières années ne fournit aucune ré-
* ponse. t

« Et pourtant, les. occasions n'ont pas manqué
à la diplomatie française de donner une preuve - !
de bienveillance diplomatique, lorsque des ^
questions d'intérêts internationaux très éloignés '
du théâtre des affaires européennes et n'entraî-
nant en elles-mêmes aucun daager da compli-
cations ont été portées à sa connaissance par ]
l'Allemagne. H y a eu des occasions où la (
moindre preuve de bienveillance aurait auto» i
risé des conclusions relatives à l'attitude con-
ciliante d<a la France à l'égard de l'Allemagne, 1
aussi bien qu'envers les antres puissances. » E

, UneNitaftlon atiemancleen Abyasinie. — j c
Berlin, 2$ décembre. — La conseiller privé doc- il
tear -Roseh, du ministère des affaires étrangères, 1
le chef de la mission diplomatique qui doit sa t
rendre auprès du négus d'Abysslnie, a quitté c
Berlin hier soir, à destiÉation da Naples, pour 1
rejoindre les autres membres de la mission à c
bord du steamer da la Nord-Deutscher Lloyd s
qui les transportera â Djibouti. i .

Le docteur Rosen est un orientaliste, qui a t

- nie. On parle Z?. allemand enTÎ 1^
^ chienne *m s «Sf & *i^
> vers la même é-o_rJf™ ?,n' en AW

r
 "

; .«oum_t Jh^^ÔÏSjjgJS;

, Les socialistes italiens et u , "~^
ço"„r i„. -Rome, «ff S^l

1
* ^«c-ni,.

. if es régional de Florence mnT&« Le c°*

. des groupes socialiste, de la W-*6 ûe raî^
listes qui seraient Inscrits acïS l6s «°ÏÏ
franc-maçonnerie, le comité «&*•« - l*

I rectlon du parti s'est réuni SenlA9 la ̂
. pour examiner la question. Sn â ^n»

On a décidé qu'il v a n»_ rt»
[ réunion piénière de la dirSn & UQ*
, cette semaine. Dans cette réu^n I ni »'<">'
. les règles d'un référendum natio™ „arrSto«
. quel tous les socialistes inscrits 2 ™,„ ,?n8 le'
. repon ire a cette question : « Ua S?,***«
* il être inscrit dans la ftane-masoSiïï

9 Beut"
Les socialistes français ont moin, «_ « *

de pudeur et c'est dans les -uS Î!.»
lwté

 «
j chercher leurs «crues... g S miH voat

Russie
3 Los nouvelles réformea. ~,rondZTZ~~"

" Tt?™; 7
 Lo Uornia

* Uad«r Publia'fùnïf-
. pêche de Saint-Pétersbourg annonçant T fle"
- czar a l'Intention d'accorder das Ào,mi J'
; Importantes. 11 entend inaugurer S*
8 d'enseignement primaire pour tontM'? m«

Il veut aussi accorder la liberté da i_T'
3 et la tolérance religieuse.

 la prcsse

TURQUIE
Un emprunt de cent millions r,n

tantinople 26 décembre. ~ Les négociaient
le syndicat français pour la eonclusioa ûl„
emprunt, de cent millions, ont été faites sn» ,

- base de B 0/û des recettes dites des dîmes.

j Eetos&|oiSes
LES JEUX PUBLICS EN AULKMAâNg

' On sait que malgré la suppression en
J 1872 des jeux publics de Bade, \Viesba«1 dect et Hombourg, le jeu existe dans un cer-

tain nombre d'Etats allemands, patronné
- par l'autorité sous .orme de loteries d'Etat

Actuellement le gouvernement prussien
songe à monopoliser, à son profit, toutes
les loteries des Etats do la confédération

En. effet, la Prusse, la Saxe, les villes 'u,
bres de Lubeck et Hambourg, les Etats de
Ttiuringe, ainsi que les duchés et prisci-

f pautés ont leur loterie d'Etat,
t Des lois sévères interdisent la veate des

lots saxons en Prusse et réciproquement
des lots prussiens en Saxe.

i Cette concurrence nuit surtout à la Prusse
dont la loterie est moins avantageuse qm

f celles des autres. Etats, aussi le ministre des
1 finances a-t-il eu l'idée de proposer, pouf
. commencer, aux plus petits Etats de leur
r facûetêr leur loterie, à condition qu'à Fa-
, venir, seuls les lots prussiens seraient aû-
? torisés dans leur territoire.

Le graad-duchè cle Mecklembourg-Schwa-
\ rin et la ville libre de Lubeclc se sont laissé
; séduire par l'appât d'une rente annuelle et
- ont abandonné l'exploitation de leurs su-
, jets a 'la loterie prussienne. Le Mecklem-
1 boUrg-Strélitz, lui aussi, a presque cédé.

La Prusse a lait des propositions analo-
gues aux autres Etats à loteries. On-attend
la décision de la Saxe.

Le ministre des finances prussien soa-
mettra l'année prochaine a la Chambre les

' traités conclus avec les Etats abandonnant
l&ur loterie à 3a Prusse.

LE MARIAGE OU KOS ti'SéPMtiti
1 On parle beaucoup, ira los montes, du
, prochain mariage du jeune roi, mais on
; s'accorde pea sur la personnalité de sa lit-
. tura épouse.
; On a parlé d'abord de la -cousine germaine
, du Mi, fille de l'infante Paz et du prince
1 Louis-Ferdinand, de Bavière, lors de . son
, récent séjour' au palais de Madrid, ensuite
! d'une fille ou d'une nièce de l'empereur

d'Allemagne, plus tard d'une archiduchesse
autrichienne, enfin d'une princesse anglaise,
fille cadette du due de Connaught, <pi a
rendit très populaire quand fi vint repré-
senter le roi d Angleterre à l'occasion de la
majorité du roi d'Espagne.

Bien qu'accueilli avec sympathie, es der-
nier bruit ne paraît pas plus fondé que les
autres, car b'n l'ait remarquer que l'Espagne
n'accepterait point une reine protestante. Il
faudrait donc que la jeune princesse se con-
vertît au catholicisme — et il semble dou-
teux qu'elle y consente.

Alphonse XIII restera donc garçon... P?«
. visoirement. Il n'y a pas de tempsperdu.çar
le jeune roi n'a pas encore achevé, sa <fi»*
huitième année.

LE MOEL A 'BERLIN-

Chaque veille de Noël à la cour de Ber-
lin, le capitaine en second de lapremièf»
compagnie du 1" régiment de la garde oflre
à l'empereur un gâteau de miel.

Le kromprinz et les autres fils de uaij-
laume II reçoivent des gâteaux analogues-"

I
 ratais de dimensions moindres — de »
deuxième compagnie de ce régiment.

Ces gâteaux étaient jadis fabriques a
Thorn, niais, depuis quelques années, 0 es
un pâtissier da Postdain à qui ce travail es»
confié. Le gâieau de Noël est glace; il por .
l'étoile de la garde et une inscription am-
estoire'. Guillaume ne manque jamais la c|
rémonie de la remise du gâteau et il retitn-
à dîner les officiers chargés de lui présen-
ter la pâtisserie.

FEUILLETON DO « RAPPEL RÉPUBLICAIN »
du 27 décembre — 19 —

PAS

lin ' liMJi.».^

DEUXIÈME PARTIS

' « Ton, â coup, il ma sembla voir, a ts?a-
rers l'obscurité si épaisse, une petite lu-
mière faible et vacillante qui s'avançait len-
tement et marquait sa traînée lumineuse
sur la neige du jardin,

« Je regardai plus attentivement en me
penchant hors de la fenêtre ; la lumière
avait disparu.

« — J'ai eu une allucination, » pensal-je.
a Et je poussai un soupir de soulagement.
« Cependant mes yeux n'avaient pas

quitté la place où j'avais vu disparaître la
trace lumineuse.

« II me sembla qu'à cet endroit l'obscu-
rité était plus épaisse. Je distinguai sur la
neige une grande tache noire.

« Puis cette tache parut se séparer eu
deux.

«r—-11 y a, ua complice, me dis-je ; tout
est perdu t »

« Un grognement prolongé çnî parvint
Jusqu'à mon oreille me rassura.

a Ce complice. . . c'était Jaunit qui ve-
nait présenter ses respects à son ̂ sure.

« En effet, je revis bientôt la lumière de
la lanterne sourde recommencer sa marche.

«SUe franchit la porte de la cour et se

dirigea vers lé coia obscur où se trouvait la
cage de l'ours.

« -- II va s'assurer que êes ordres Ont été
exécutée, pensais-je, et que Jacquot est bien
réellement à jeun depuis trois jours.

» Enfin la lumière, s'avança toujours avec
la même lenteur et la môme circonspection
vers la maison, et j'entendis la norte du
château se fermer doucement.

« Alors je pris ma lampe que j'avais ca-
chée derrière les rideaux de mon liï, et je
la levai trois fois en étendant le bras hors
de la fenêtre.

« J'attendis quelques minutes. Moo cœur
battait à rompre ma poitrine.

« Pourvu que Jean-Marie soit à son
poste i » me dis-je en recommençant le si-
gnal.

» Un beuglement plaintif retentit au mi-
lieu du fracas de la tempête. C'était dans
la direction du clos des Lavandières.

» Le même bruit sourd et prolongé se fit
entendre quatre fois encore.

a Alors, du haut de mon observatoire
élevé, je vis uue fusée rouge tracer dans
l'air son sillon lumineux, à uue lieue envi-
ron du château. C'était le signal convenu
avec le juge d'instruction, qui attendait le
moment propice, dans une auberge de Loc-
âhr.

» Je refermai ma fenêtre et éteignis ma
lampe.

« Cependant je voulus m'assurer que
c'était bien le bandit qui venait de rentrer
au château.

« Je sortis donc de ma chambre eu sui-
vant le mur â tâtons, afin d'aller écouter si
j'entendais quelque bruit dans son appar-
tement.

« Au moment où, arrivé au bout da cor-
ridor, je posais le pied sui l'escalier, le
bruit d'une pore qu'on fermait se fit enten-
dre. au premier esage, es en même temps
une marche lente et inégale retentit dans le
silence de la nuit*

« J'avais heureusement pris la précau-
tion de me déchausser et je pus regagner
ma chambre sans faire de bruit.

« Je me glissai dans mon lit, je ramenai
mes .couvertures jusqu'à mon menton et
feignis de dormir.

« Au bout d'une minute environ, le pro-
meneur nocturne passa, sans s'arrêter, de-
vant la porte de ma chambre. Il ouvritdou-
cemeat celle de sa complice.

« Quelque temps après, je 1 l'entendis re-
venir de chez la morte.

« Il introduisit doucement Une elet dans
ma serrure, ouvrit ma porte, s'avança jus-
qu'à mon Ht, et je sentis la lumière de sa
lanterne sourde glisser sur mes paupières
fermées. *

«Il marcha quelques Instants dans ma
chambre et parut y ïaire une perquisition
minuiieuse,

« Puis j'entendis la porte se refermer, je
Jugeai qu'il venait de sortir d9 chez moi ;
cependant, quelque attention que j'y prê
tasse, il me fut Impossible de percevoir le
bruit de ses pas dans le corridor.

« II régnait un silence profond, interrom-
pu seulement par les rafales du vent.

« Je restai encore couché, da peur quil
ne lui prit la fantaisie de revenir,

« Tout à coup je sentis une main se glis-
ser sous mes couvertures, mon pied droit
fut saisi comme dans un étau et au même
instant je ressentis au talon une piqûre
algue.

« Je jetai un grand cri et m'évanouis,
XI

« Cette défaillance causer) par la surprise
que j'avais éprouvée, et qu'expliquait l'Irri-
tation nerveuse qui s'était emparée de moi
depuis deux heures, me sauva la vie.

« Car l'assassin, me voyant livide, ina-
nimé, me crut mort et quitta la cham-
bre. 

«Lorsque je revins à moi, mon 1 premier

mouvement fut de courir à la porte, que je
barricadai solidement.

« Puis je regardai ia légère blessure que
j'avai3 reçue au talon. Quelques' gouttes de
sang s'en échappaient,môlées a une liqueur
brune que je reconnus pour rinoiïensif mé-
lange de suie substitué par moi au terrible
curare.

« J'armai alors ma paire da pistolets, <fue
je glissai dans ma poche. J'étais bien déci-
dé, si l'assassin revenait, à lui brûler la
cervelle, dnssô-je ravir à M. Donaeau la
gloire de prendre vivant ce redoutable
bandil.

« Ma montre marquait onze heures. Il y
avait déjà une heure que j'avais donné le
signal. Le. moment approchait où une lutte
décisive allait s'engager entre l'assassin et
celuidont il croyait avoir fait sa victime.
Je frémissais d'impatience ; il me semblait
que M. Donneau tardait bien à venir.

a J'ouvris ma- fenêtre avec des précautions
infinies et j'écoutai attentivement si, au mi-
lieu du fracas de l'ouragan, ja n'entendais
pas le signal qui devait m'annoncer la
présence du juge d'instruction et de ses
acolytes.

« Un quart d'heure s'écoula.
a Eûfia, au moment où le vent commen-

çait â mugir avec moins de vioïeaeeje cru3
entendre un sifflement doux et prolongé
que je pris d'abord pour le dernier soupir
de la tempête.

a Mais ce coup de sifflet se répéta trois ou
quatre fois encore avec plu3 d'intensité. Il
venait du côté du jardin où se trouvait le
vivier. Le doute n'était plus possible : c'é-
taient M. Donneau et ses hommes !

« Je tirai un des draps de mon lit et le
tordis rapidement, de manière à en faire
un câble solide. „

« J'attachai ce câble improvisé à ia barre
de fér de ma fenêtre et je mè laissai glisser

1 le long du mur, jusqu'à ce que je m?.

I
 tisse à portée de ma main l'une des longues
branches du sapin.

«Je me ' cramponnai à cette brauchs et
j'y attachai solidement, le plus près pos-
sible, du tronc de l'arbre, l'autre extré-
mité du drap. J'avais établi da cette façon
ua pont suspendu entre le sapin et la fe-
nêtre. .

« Puis jedeseendis le long de l'arbre et
me dirigeai en toute hâte du côté du mur
du jardin.

« A moitié chemin, je fus arrêté par un
grognement formidable. C'était Jacquot qui
s était couche sous nn massif d'arbustes et
qui, se levant à mon approche, venait me
barrer la route.

« J'essayai de lui parler doucement pour
le faire taire ; mais l'ours était de mau-

I
a
if,

e
 &W d'avoF été tiré «i son som-

meil, et il répondit â mes flatteries en se
dressant sur ses pieds de derrière et en s'a-
ançant vers moi, pour me serrer dans sa
redoutable étreinte.

J!à?,
r3q

<u'U îut à u« demi mètre de ma
£?i }fl '<is paimi brusquement ma main
?£V»tp ssô toisoa de Sûn Iront et je sai-
sis 1 anneau qui traversait son oreille.
„nV;a°^fstii, étendre un grognement de
eolwre étouffé, retomba lourdement sur ses
quatre pattes et se coucha à terre.

VaL.faff
8
' 61106, 13201116115' Uî* 8'6 infini à

v«n,fsl0 ' P° ur -a manière vraiment mer-
iT.

8
?f

e
,?

onl ll avait (ÎI'essé Jacquot.
«notait devenu plus doux qu'un mou-

10a. je passai ma ceinture dans l'anneau de
,^°^ lllQ eî -e l'attachai solidement au
pied d un arbuste.

«Jacquot poussa encore un petit gro-
gnement qui ressemblait â un soupir de ré-
wgnation, al s'étendit tout de son long dans
la neige.

« Je m'empressai alors de courir vers lé !
raurdu jardin. Quelques pierres s'étaient \
uetachées de leurs alvéoles de ciment, et Je '
pus me hisser lugctu/^ ia crête du mur, i

' • « - Etes-vous là ? demandai-je douce-
ment. ,. .,.

« — Oui, me répondit une voix que je F»
connus pour celle du jeune juge d instruis
tlon. Pouvons-nous entrer ? N

« — Noua n'avons pas uh instant a v&
dre, venez vite. » *.>„t i*n<"« Au bout d'une minute, le juge dinsaao^

tlon et les cinq gendarmes qui lf c°?J'
gnaient avaient franchi le mur et se trou
valent réunis près du vivier. , is

« — C'est bien, dis-je, lorsque je ies_
v
':

au complet. Suivez-moi sans faire du or-
et en vous courbant vers la terre. .

« Nous longeâmes le mur jusqu â ce q" _
le château se présentât à nous de P'

u

à Nous marchâmes alors en ligne> droite
vers l'angle de la maison qui était le i"
rapproché de nous. . aJ0^

«De cette façon, iléîaît Impossible ?u
nous aperçut des fenêtres de la toca-w.

« Puis nous nous glissâmes le J° û* ttU
murailles, jusqu'à ceique noas1 lum-s i
vés au pied du grand sapin. Là nous.
Halte et nous tînmes conseil i w.**^;

« 11 fut convenu que je servit a.» « , w
reui"à la petite troupe, et J« °J"«fe

n
&-

premier- l'ascension, suivi <\*£*°aai, ea
fraction et de ses braves e™d̂ s

£ aîent
vue de cette périlleuse entreprise, - B
été leurs saûres, et n'avaient ga™
leurs pistolets. îl0n»,»ment et aveo

«Nous montâmes très. lentemem <=
les plus grandes précautions- ^aatsu*

«Au moment où J'arrivai» à w ̂  àe
du premier étage, en face ae1 » wuggBe-
l'assassin, cette fenêtre s ouvrit

me;Qt' „** a,? charnue» la !
ei
f« Il apparut en robe de cnani & â

enveloppée d'un ̂ J VnquUl^ 80'
 sa

son balcon en fumant .»•»*



L.E RAPPEL* BEPUBUCAIN

LTivTcRESCEN
UN ARTICLE DES « DÉBATS n

Les Débais consacrent à M. Crescent
article plein d'humour et de rosserie. No
confrère parisien fait allusion à la casser
fatidique qui illumine chaque soir le n:
derrière lequel s'abrite l'illustre délaîe
C'est intitulé :« La Casserole de M. Cr-
éent » :

« On a donné à M. Crescent, de Ly<
deux agents qui l'accompagnent dans
rue. Cela fait un trio d'hommes de poli
dont deux sont de braves gens. M. Cri

'cent, combiste de service secret, forme :

: âmes à la liberté. Je veux dire qu'il <
professeur à Lyon. La nature â de ces ac
malles. Son cours fini, u remet le nez da
ses fiches, qui sont bien un peu inlecti

: Lés élèves ont ressenti quelque dégoût q
M. Combes ne ressent pas. '

« Il y a un esprit de propreté qui emi
che d'admettre que l'homme de ces h
sognes ait le droit de toucher aux archiv
de l'esprit. Il y a dans l'enseignement ui
sainteté, une délicatesse. Les élèves o
protesté contre ces mains sales du gouge
gougna. Qu'elles brassent dans l'arriôr

"loge, ces mains que ne lavent point 1
parfums de l'Arabie.

« On a donc donné à M. Crescent ui
garde d'honneur. Deux hommes le suive;
»t empoignent qui le touche: un élève, u
passant, un parent d'une victime. On ei
yole le tout au bloc, si j'ose dire. Et dai

. jet équipage, ce galant homme peut affroi
ter sa gloire.

« Mais, tout à coup, cette gloire a llh
îciaé sa maison. Sur le mur de façade, dar
la longue obscurité de décembre, une au
léoie de lumière a soudainement brilli
f Jercle fatidique. O prodige de Noël 1 Et 1
jnain de l'ange Azraël y a dessiné une ca

''jjeroip rouge. Depuis des soirs et des soin
au-dessus de la foule accourue, sur le me
subitement illuminé, cette ,casserole roug
apparaît.. On a imaginé quelquefois des ré
clames compliquées. Eh ! bien, de toutes le
enseignes de Lyon, c'est celle-ci qu'on n'
p'jint cherchée qui attire le plus de monde

« Elle a encore l'avantage qu'il n'y a pa
moyen de la détruire. Elle participe de
choses immatérielles et n'est que lumièr
incorruptible. Au-dessus des partis, au mi
lieu des intempéries, la casserole radieu3i
resplendit avec sérénité. Et elle gêne ni
peu M. Crescent, quand il veut sortir di
chez lui. Aussi, fort de sa conscience, qu
ne bougera pas, il va déposer une plainte
Ici, il s'est fait dans son cerveau un travai
simple, admirable et complet, qui l'ara
mené impérativement comme par réversioi
â l'action qu'il connaît, à sa fonction, à s<
spécialité, à sa tare.

« Singulière unité de la nature humaine
M. Crescent veut se plaindre. Il ne peut SE
p',ain-dre que d'une diffamation. Là, il est
sur son terrain, tranquille et bien à l'aise
Et d'un geste cocasse, sublime et imprévu,
il appelle sur les diffamateurs la vengeance
diis justes lois. »

SIMPLES QUESTIONS

Est-il vrai que la moucharderie ait élu
domicileau Lycée ? s s m. < m •••

Est-il vrai qu'un élève de cinquième ait
ftê mis à la porte du Lycée pour le simple
3ri de : Conspuez Crescent ! ou : A bas la
casserole !
i Est-il vrai que cette décision des autori-
sés supérieures du Lycée ait été prise uni»
ïtternent sur la dénonciation accueillie de
ie\\x des' camarades du petit renvoyé ?

Nous attendons une réponse à ces trois
pestions, nous étonnant à bon droit de
,'ab.seace de solidarité entre les élèves de
,a désinvolture avee laquelle on les re
nsrcle, en Un mot, des mœurs absolument
ïQuvene3 qui se sont établies dans notre
fieus lycée lyonnais. ' 

§ Mmm Gwaiii Se Division
Des cinq généraux de division compris

Sans la promotion qui vient d'être pu-
'iiée, trois sortent de Saint-Cyf et deux
a' l'Ecole polytechnique. Doux .ont fait
sur carrière clans i'arme do l'infanterie
t les trois autres appartiennent, respec-
tvemant, à. la cavalerie, à l'artillerie et
ùgénie.

Le général Ambrosini est né à Spelon»
ato (Corse), le 25 janvier 1844. Sous-
eutenant depuis 1865, une Wess ure reçue
la bataille deB^nyiui valut les galons

e lieutenant et ia croix. Prisonnier à
[etz, puis évadé, il rejoint l'armée du
OM. Il prend part aux combats de
lezieres, de Gentelles, de Pont-Noyelles.
u mois de. décembre, il est promu çapi-
me. Le 2 janvier, à Aohiet-le-Grand I
ac balle lui fracassa l'épaule. La paix S
gnée, le capitaine Ambrosini suivit les f
airs de l'école supérieure de guerre,
us continua de servir au 20" bataillon
'chasseurs à pied, au 4° régiment d'in-
nterie, au 86% au 102». Promu au géné-
lat en 1900, le général Ambrosini com-
andait depuis cette époque la 53* bri-
de d'infanterie, à Grenoble.

•\
Le général Amourel, né h Àbêiihan
-é.'ault) le il octobre 1848,. sorti de
M technique en 1869, fut également
omu lieutenant pour faits de guerre,
res avoir pris part avec sa batterie aux
gagements de Châtillon, de la Malmai-
Q et du Bourget. De même encore, il
• breveté d'état-major. Gomme capi-
ae.ila pris part à la campagne de
nisio, puis à celle du Tonkin. Direc-
«* de l'artillerie au ministère de la
erre depuis 1900, brigadier depuis 1901,
ïeaeral Amourel est aussi membre die
commission militaire de médecine et i
ygiene vétérinaires.

**• i
-M'!"1. officler de cavalerie, !" gé- i
n i^

11 ai
?„est nô à Salnt-Leu (Seine- i

0 se) , le 10 juillet 1849. Sorti de Saint-
' MI ibb9, n était, au commencement !
U guerre de 1870, sous-lieutenant J

îarrtS
11

-1®?1 de c-iasseurs. il combattit
KK

k< à
n

Splckerea
 et fut blessé

^aveiotte. Capitaine en 1877 chef ,
scadrons en 1887, lieutenant-c'olone
£•*, .colonel en 1898, il était depuis
»1 gênerai de brigade et directeur de
-^Valérie au ministère de la guerre *

. ' c
» * t

;t S!Si
ra

LJûly est né à Saumur le 5 §
m 1845. Sorti de Polytechnique peu d

«t la guerre, il prit part comme lieu- ?
•aat du génie aux batailles de Borny,

i de Rezonville et de Saint-Privat. Celle
J1 Servignylui valut le grade de capitai-i
|i et à l'armée de Versailles il eut la cro;
i En ces dernières années, il a été succ<
= sivement directeur du génie à Dijo
p commandant du 7° régiment de l'an
l à Avignon, adjoint au préfet maritir

de Toulon et commondant du génie
la 14* région à Lyon, enfin, général
brigade depuis 1900, il va quitter, po

a tenir un emploi de divisionnaire, 1
e fonctions de commandant de la brigai
e du génie du gouvernement militaire i
r Paris et du département de Seine-e
'. Oise. II est en outre membre du comi
- technique du génie et du comité consi

tatif des poudres et salpêtres.
, »

Le général Lachouque, né à Orlêai
l le 8 février 1846, était sous-lieutenant

s 1er octobre 1886. En 1870, il servait

t l'état-major de la 2e division de caval
. rie, qui prit part à la charge de Reichi

hoiïen. En 1881-1882, il fait .partie d
corps expéditionnaire de Tunisie. PU

; tard, de 1888 à 1891, il est chargé de i
direction générale des levés topograph
ques des cartes d'Algérie et de Tunisii

g Colonel en 1895, il exerce le commande
' ment du 138» régiment d'infanterie
; Beliac, puis les fonctions de chef d'état

major du 12° corps d'armée, à Limoge;1
 Général du 28 décembre 1900, il a con

mandé successivement la 7e brigade d
dragons à Epernay, puis la 11° brigad
d'infanterie à Paris, qu'il va quitter pou
prendre le commandement d'une divi
sion.

»

Enfin ïe général Tournler, que la mi
nistre de la guerre vient de rappeler i
l'activité pour le nommer membre di
comité technique de l'infanterie, est n
à Bourges le 30 juin 1841. Capitaine pei
de jours avant le commencement de 1;
guerre contre l'Allemagne, il prit par
aux combats de Bois-aux- Dames, di
Beaumont et de Mouzon, puis à la ba
taille de Sedan. Plus tard, il a pris par
à la campagne de Tunisie, commandé i<
1er bataillon de chasseurs a pied et dirig<
l'école d'infanterie de Saint-Maixent
En 1893-1894, il était directeur do l'in-
fanterie au ministère de la guerre, puis
chef de la maison militaire du président
de la République. Général de divislor
depuis 1897, il a commandé successive-
ment la 40e division à Saint-Mihiel et le
13

e
 corps d'armée à Clermont-Ferrand,

On se rappelle les incidents politiques
qui l'amenèrent à demander, il y a deux
ans, d'être relevé de son commande-
ment et mis en disponibilité.

L®s Cimetières de Lyon. — A partir
du 1" janvier 1906, Il sera procédé â la
reprise des terrains concédés temporaire-
ment dans les différents cimetières de Lyon
(Loyasse, Guillotîère, Croix-Rousse).

 Cette reprisa comprendra :
Las terrains concédés pour trente ans.

du i" octobre au 31 décembre 1873, qui
n'auront pas été renouvelés dans le délai
prescrit par l'article 1", titre II, de l'ordon-
nance du 6 décembre 1843, réproduit dans
les actes de concessions;

Les terrains concédés pour quinze ans, du
1" octobre au 3î 'décembre '1890.

Avant le 1" avril 1908, les familles de-
vront faire enlever les monuments, bar-
rières et ornements funéraires quelconques
déposés sur les emplacements ci-des3us
désignes.

Faute par elles de se conformer à cette
prescription, l'administration fera procé-
der d'office à l'enlèvement de ces objets,
lesquels resteront néanmoins à la disposi-
tion des intéressés, pendant un an et un
Jour, moyennant le payement des sommes
Axées par le règlement du 27 avril 1878.

A l'expiration de ce délai, tous les signes
funéraires, de quelque nature qu'ils soient
et qui ^n'auront pas été réclamés, seront
considérés comme épaves et tomberont
dans le domaine public, conformément à
l'article 3 de la loi du 1" décembre 1790 et
aux articles 359 et 713 du Coda civil.

L'administration ne sera, en aucun cas'
responsable envers les familles des objets
qui, par l'effet des travaux de fouilles ou
par vétusté, viendraient à être dégradés ou
détruits.

Les terrains réservés aux sépultures- gé-
nérales- et dans lesquels ont eu lieu des
Inhumations du 1" octobre au 31 décembre
1899 inclus, seront repris par la Ville le 1"
janvier 1905.

Les objets funéraires qui existent sur ces
smplacemenîs seront enlevés pour être mis
ÎU dépôt dans les magasins du cimetière ;
ris seront ensuite rendus aux personnes qui
es réclameront, en justifiant de leur pro-
priété, dans le délai de trois mois, â partir
Su î" janvier prochain ; passé ce délai, les
>bjets qui n'auraient- pas été réclamés se-
•out vendus et le produit de la vente sera
iffecte aux frais de réparation et d'entretien
tu cimetière.

Les demandes pour obtenir la remise des I
ignés funéraires devront être adressées à I
a Mairie de Lyon, par écrit, sur une feuille I
le papier timbré de 0 fr. 60 avant le l" avril I
905.

^Oongrèg dé l'Ërnseignemént libre.-—
"ous nos lecteurs voudront se procurer le
ompte rendu de cet intéressant Congrès
ui s est tenu à Lyon en septembre dernier,
fous sommes heureux de les informer
u Ils le trouveront en dépôt, au prix de
francs l'exemplaire, dans les librairies ;
me, 3. place Bellecour ; Crozier, 20, rue '
Algérie ; et dans les bureaux du comité '
/onnais de la Ligue de la liberté d'Ensei- l
nemeat, 4, rue du Plat, j

Coirecem de l'Horloge. - Les deux
potheoses les a Fêtes du Soleil » et les ]
Violettes » sont deux tableaux les plus î
û«Ç°,8,arl£s ds la graHaiose reVue Pan 1 dans
Mille ! qui obtient le sumnum du succès : j
issi dimanche 1" janvier et lundi 2 i
nvier y aura-t-il matinée pour permettre c
îx personnes de la région de venir applau- 6
r Pan l dans .' Mille ! ' *

Un teansar français au profit des i
isssès russes. - Un comité qui compte E
irmi ses membres d'honneur les plus ,
ands noms de l'industrie française, appar- d
nant à toutes les fractions ae l'opinion. I
ent de prendre ia noble initiative d'orra- t-
ser au profit de3 blessés des armées n
sses un bazar français à Salat-Péters- o
urg.
Les œuvres et objets, réunis dans un A
villon de l'administration des beaux-arts c
la ville de Paris, seront expédiés era-

itement à Saint-Pétersbourg, où ils cons- A
lieront une véritable Exposition fran-
ise dans le magniflam Palais du Peuple r-
Sa Majesté l'empereur Nicolas 11> il* C

.-ont ensuite vendus par les soins* des -
mes de la Croix-Rcuge de Russie.
3a Majesté l'impératrice Marie Féodo-
raa, haute protectrice de l'Œuvre a
nné sa haute approbation à cette initia-
e, et Son Altesse impériale Mme la
mde-duchesse Olga Alexandrovna, sœur lé
Sa Majesté l'empereur, a bien voulu It

:epter la présidence d'honneur du co-
té.
-eurs Majestés Temcereur et l'impéra» j i!

le trice ont daigné honorer cette Œuvre
Sj leur haut patronage.
e- Ces encouragements précieux montr
! l'accueil chaleureux que recevront les p

duits de nos arts et de nos industries fr;
x> caises si appréciés en Russie, dont l'Exj
19 sition, dans un cadre grandiose, constitm
i© une véritable attraction et amènera 1'
e fluence des visiteurs au grand profite
e blessés des armées alliées.
r Les noms des donateurs seront inset

,s dans un Livre d'Or, dédié à Leurs Majes

Q l'empereur et l'impératrice de Russie, c
restera exposé au Palais du Peuple.

Cette manifestation, à laquelle nous so:
~ mes heureux de nous associer, et qui re
e contre partout l'accueil le plus empres
1- est destinée à offrir, dans les circonstant

actuelles, â nos amis et alliés de la gran
nation russe, un témoignage fraternel
notre plus vive sympathie.

La mouvement des abattoirs. — 1
8 14 au 22 décembre, les abattoirs de Ly
a ont livré à la consommation 559.489 hil
- grammes de viandes fraîches qui se répt
- tissent ainsi : Vaise, 330.590 kilos ; Pen
l che, 159.524 kilos ; Corne-de-Cerf, 9.375
s Ont été abattus : 897 bœufs et vach<
, 1.310 veaux, 3.364 moutons, 49 boucs

chèvres, 1.947 porcs, 36 chevaux et 3 ân<

Plantation d'arbres. — M. le maire

[
présenté au conseil municipal un pro]
pour la plantation de six ormes à larg
feuilles et d'une haie de cent cinquante f
saies dans les cours de l'école materne]

• de la rue Bellecombe. Les arbres et arbu
- tes seraient fournis, plantés et entreten
> par le service des cultures.
s L'ensemble de3 travaux prévus occasioi
. nerait une dépense de 400 francs, y compi
. une somme de 28 francs pour ouvrages in

prévus.

Les ...rennes Utiles eî Agréables.-
Au lecteur qui, dans la cruelle incertitut
d'un choix aiffleile ù faire hésiterait, noi
conseillerons, en cette semaine qui précèc
le premier janvier, d'aller voir les Emat
translucides, les Jeux de cartes Françai

i les Peintures des différentes écoles. Ce soi
| là, dans le scintillement endiamantô de
J gammes précieuses — non pas des cadeau
I à faire, mais des choses à voir, •— dahs C
i tire l'œil, la féerique revue de MM. de Gors
| Nanteuil et. A. Deschavannes qui se jou
| tous les soirs à 8 h. 1(2 précises au Casim
j Kursaal.

8 Cdntre tous les Vices du sang, les ma
S ladies de la Peau, etc., prenez le Slro
| de Sachet du Serpent.

*fà$m. GEOTIAME FRANÇAISE
• """""• nia(^»....i, -,- , .,,„.

FAITS _OïVJBÏ^S

Les cambrioleurs. — Des malfaiteurs res
i tés inconnus ont pénétré la nuit derniers, pa
I efiractlon dans le grenier de M. Flacbat, 59, ru
I Cnevreal.
8 Ils se sont emparés de divers effets d'habllle

ment et d'outils de plombier appartenant k U
Fiacliat.

Plainte a été déposée.

Le feu.— Un eommancement d'incendie s'es
déclaré hier vers 10 heures du matin, dans m
entrepôt de suie appartenant à M.Joseph Yalle

9 maître ramoneur, 3, rue R&onat.
j Le feu a été éteint rapidement par des vol
I sius.
I Le3 dégâts, peu Importants, sont couverts pa)

une assurance.

Agression. — A 8 heures du soir, M. Didier
Moachun, 60 ans, manœuvre, boulevard Pom-
merol, 22, passait route de Vaulx.

En face l'usine Marnas, deux individus lt
terrassèrent et lui volèrent son porte-monnaie
contenant 6 francs.

M. Didier a porté plainte entra les mains de
M. Aibei'tlni, commissaire da polies des Char-
pennes.

Gaups derétfolver. — Hlef, à 7 'heures du
matin, M. François Trivïot, 'camionneur, 109
avenueifcéllx Faure, conduisait un attelage dé
deux chevaux et se dirigeait du eôsé de la gare
de la Part-Dieu. ïtue

A l'angle de la rue Paul Bert et de la rue
Corne de Cari, le camionneur rencontra un cy-
cliste qui déchargea dans sa direction auatra
coups de revolver.

M ïrlviot ne lut pas atteint, mais un des
chevaux reçut une balle a la jamba droite de

Le cycliste, son méfait commis, prit la fuite
M, inviot a porté plainte et une enguëte a

été.ouverte. * ;

VILLEUR&ANN-E. — Agression. — M Joi
seph Porche. 40 ans, a été assailli hier 'soir
ver* S heures dans l'allée de la maison qu'il
habite ti. rue du Niger, par un individu gui l'a
violemment frappé au visage.

Plainte a ésa déposée.

rKrfni&T V? £aW,llMil°tt s'est introduit dans
la bureau de M. Emile Serogue, 71, rue du Pro-
grès, et a dérocé uns montre en argent mar»
quée ans initiales Ë. S. P. n- SU 631

M. Serugne a porté plainte.

©ULUNS. - Association des familles. -
mmanona dernier, -dans la grande salle de
'Asile, rue de la Camille, avait lieu une petite
S&Î'W
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tterte pi*r Association à sesélevés et à leurs .parents. Cette salle était litté-
ralement bondés. La soirée commence nar un:
morceau da chant, dans lequel se fait aoniatu
air M. Ramei. Pais les enfants des ôcolésŒ*
prêtant, à la -satisfaction de tous les specta-
leurs Les Mystères de Noël, dont les auteurs
ion. de dévoues' amis de l'Œuvres. Le lourde
l'Arbre de Noei vient ensuite ; Jouets et vête-
ments appropriés à chaçiue enfant sont distri-
bués à profusion. ' .

1.l.. ïa,iE ,voti; ja Joie de tout ca petit monde
imitant, la soirée terminée, la salle de l'Asile
es bras chargés de cadeaux, en compagnie dà
eurs; parents qui, eux aussi, partagent îarge-
aent la Joie de leurs enfants. »

iû
'=>a

,/™'e8..M félicitations aux bienfaiteurs de
ietlte fête qU'&XlX orSanlsateurs decette

LA MULATlÈRE. — Arbre de Noël —r'^Mit
:rando fêta de famille samedî dernier iScer
le Kepubiicam ouvrier d'études sociales de la
lûlatiôM. Dans là local trop étroit, les parents
t amis des membres du Cercle avaient répon-
u nombreux aux invita- ttons qui leur avaient
té faites par le comité des fêtes al"«^n.
M. Jacques Tourret, avocat à là Cour d'appel

vait aimablement accepté la présidence de la
Sunion, donnant ainsi une preuve de plus de
m entier attachement au Cercla auquel, dès la
remiêre heure, il avait apporté sa collabora-
on et ses encouragements.
La séance artistique s'est déroulée le plussim-
ement comme le plus agréahlement sur la
;^fà„
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?m8nJ Paréa et flamnoyanta de
imlôre. chanteuses et monologuistes, petits et
.-ands ont rivalisé d'ardeur et de talent un
.estidiguateur dont l'adresse a soulevé de Ôngs
iplaadlssements a enfin prêté son gracieux
'TtTJ f scamarades du Cercle. La bolrée
jst terminée parune distribution de Jolis jouets
!,
X
a

e
n
D
^Aes, raembl'e3 du Cercle, une tom-

)la anaioala â laquelle ont pris part ton» Isa
.vités, et un gai réveillon qui s'est proiongl
'esqae jusqu'au matin. I^WOIIBU
Le succès remporté par U fête du Cercle d'Etu- !
s sociales a posé déhnitivement l'œuvre non- i
lie à la Mulatière et lui assure une longue
e, à labn des discussions oiseuses de la poli- i
lue, sur le large terrain de la défense des idées
mocratiques et des intérêts économiuues des '
vriers. <

SAIMT-FOMS. — Etat eicil. _ Naissances • J
ma Chassoux, Vincent Frandon, Gaston Bé- '

Publications de mariages * Joseph Péroine et
igastlne Murillon " j
«anales : Etlsnne Pétrel et Francine Ferra ;
Jecès: Mélanie Thomas, 3ans; Veuve Sulne- I
mdlne Perenet, 27 ans ; 1 mort-né.

M EEimwMm ;
Sain-Bel, 28 décembre. I

Jne entrevue a eu lieu hier entre les clé- C
ués de la Compagnie et les nouveaux JE
égués des ouvriers.
iprès d'assez longs pourparlers, ia Corn- B
jnie n'a pu que confirmer sa décision du à
aovemôre dernier, I Q

H* .-- v~ m % - ^ ni$ : r ^
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f* LES DÉFISSIONS A LS LIGUE DES DROITS

DE L'KOIME
its Paris, 26 décembre. — M. Pi
es Guieysse, député du Morbihan et meml
ui du comité central de la « Ligue des Drc

de l'Homme » a envoyé sa démission de
a- ligue à raison de l'attitude de cette de
a- nière dans les incidents auxquels ont don
é, Heu la délation dans l'armée.
es „.
le
le LES DOCKEBS DE BREST

E-rast, 2© dêcemhro. — Les docto
'u réunis ce soir examinèrent les nouvel!
•n revendications relatives à l'augmentât!
>* . du salaire et la réglementation des heui
c_ dé travail. Après la réunion, ils parcoure
a- la ville en chantant, précédés du drape
£- syndical.

f LS BULGURIE ET LU T0BQU1E
Sofia 2® décembre. — Le minist

& des affaires étrangères a chargé par u
-' note les représentants de la Bulgarie à 1'
î» tranger de déclarer aux gouvernemeic
i- européens que la Bulgarie ne prend aucu
•6 responsabilité au sujet des conséqueno
3- qui peuvent résulter de l'attitude actuel
LS de la Turquie à sou égard.

'•' '"  map"" ' » " i

L'ENQUETE JUDICIAIRE
e S Paris, 2© décembre. — M. Boucâ;
3 S est sorti du domicile de Mme Syveton à
3 j heures. Il a entendu M. Tholmer sur 1
£ I déclarations qu'il a données aux journal
j et a lait répéter â Mme Syveton les aécli
1 rations qu'elle a faites ce matin en présent
8 des magistrats et qui concernent ia scène fi
1 suicide.
I M. Tholmer a confirmé les déclaratiot
3 qu'il Ht a la Presse au sujet de la letti
5 trouvée chez lui au cours des perquis
1 lions.

LES EXPÉRIENCES DES EXPERTS
Paris, 2© décembre. — Les experts «

1 les magistrats, a leur sortie, se sont renfei
mes dans le mutisme le plus absolu et s
sont refusé à donner le moindre renseigne
ment.

On croit néanmoins savoir que les chose
se sont passées ne la manière suivante : E
arrivant, M. Boucard priait Mme Syveto
de vouloir bien expliquer comment, selo
elle, le drame se serait passé.

Après ses explications, il aurait lait ap
; porter un bouledogue, victime désigné
, pour l'expérience.Le enien lut placé comm

devait se trouver le corps de M. Syveton
n'après les explications fournies par Mm
Syveton, le robinet au gaz lut ouvert et i:
porte de la pièce lut fermée.

L'expérience lut concluante ; en 40 minu
tes après le chien avait rendu le demie
soupir.Il était alors remis au docteur Ogier
directeur du Laboratoire toxicoiogique qu

i enfermait le cadavre dans une boîte de bol!
i noir qu'il emportait avec lui.

Le docteur Ogier va analyser le sang di
| chien et voir si la quantité a'oxyde ae car-

bone qu'il renferme concorde avec cell,
trouvée dans le sang de M. Syveton.

DECLARATION DO D0CTEUB THOLIER

Paris, 2G décembre. — Le docteui
Tholmer a déclaré au Temps que M. Ha-
mard s'est présenté chez lui muni d'une
commission rogatoire délivrée par M. Bon-

'eard. Il- a longuement perquisitionné ei
s'est retiré sans emporter un seul papier,

I
lllgnore les faits ou les témoignages qui
ont pu motiver des recherches, ue sou coté
M. Mônard a déclaré au 2 emps que les ma-
gistrats n'ont emporté de chez lui aucun
papier.

Paris, 2© septembre.— La Presse,
interviewa le docteur Tholmer au sujet de
la perquisition qui lut opérée â son domi-
cile.

« Avant mon retour chez moi, dit M.
S Tholmer, MM. Hamard et Blot avaient déjà

perquisitionné dans les différentes pièces
de mon appartement à l'exception de mon
cabinet.

« Dès que j'ai été là, ils sont entrés dans
cette pièce et m'ont demandé da leur ou-
vrir le meuble où sont renfermés les ins-
truments de chirurgie et aussi un carton-
nier. Aussitôt après, les magistrats se sont
retirés.

« Qu'ont-iîs emporté ? — Riea autre
qu'une lettre qui se trouvait sur la chemi-
née de la salle a manger et qui m'avait été
adressée peu de jours après la mort de M.
Syveton par un chimiste ne Mézières. Ce
chimiste me faisait connaître les réflexions
qui lui étaient suggérées par la mort de M.
Syveton et il me parlait des contestations
relatives a l'empoisonnement par l'oxyda
de carbone ainsi que de l'action du sel d'o-
seille mélangé au tabac d'une pipe

« Est-ce tout. — Oui, Ils n'ont rien trouvé
d autre, parce qu'il n'y avait rien, parce
qui! ne pouvait rien y avoir. J'ajoute que
les magistrats qui opéraient sur commis-
sion rogatoire de M. Boucard ont été des
plus courtois.

« Mais enfin pourquoi selon vous cette
perquisition ? — Elle est simplement la con-
séquence de la plainte déposée par M. Syve-
ton père, elle ne m'inquiète pas. »

LES FQfSDS DE LU « PATEiE FfiSNÇiSISÊ »
Paris, 2© décembre. •— Voici d'après

la Bresse à propos des dispositions que M"
Syveton devait prendre pour mettre a l'abri
les fonds dont il avait la garde le témoî-
gnago de M. Dubuc, ancien conseiller mu»
nlcipal, quelque temps après les élections
municipales de mai, M. Dubuc eut l'occa-
sion de voir M. Syveton.

« Comme je lui disais, déclara M. Dubuc
îue je n avais pu soutenir d'une façon suffi-
sante la lutte au point de vue financier il
îrut sans doute voir là un reproche s'a-
iressant au trésorier de la Patrie Fran-
cise, reproche qui était hien loin de ma
jensée.

JÀ
l
l?£ $ qm !? li8U8 dela pat-ie Fran-

cise n était pas dans une situation finan-
jiôre très prospère relativement aux pério-
es électorales précédentes d'où nécessité
?nrt i?i?

u
5r v s 8«^yeaîions accordées aux

andidats de 1 opposition,
« Il argua enfin de la nécessité de garder

me assez forte somme en réserve en ™ue
e complications ultérieures
o A cette justification que je n'avais nul»

une obligation envers mol, je répondis : ;

as»*" •**™ «& :
*~ ' IjgiB»-- -  .i,- m

L'AFFAIREJ)REYFUS j
Paris, 2® décembre. - Il résulte de s.
mseignements puisés aux meilleure ï
>urces que lô réquisitoire écrit de M le

i «I'
e
?* g! nérat Baud°i° sur la demande X

mZf ,
S10a

 2U procès Dreyfus ne sera pas a
mmumqué au premier président de la

nvier?
 CaSSation avaat la fla au «ois de »

m«5
a
£pMtetlt sera aîors désigné par M. ?

Ilot-Beaupré et ce sera très poùablemen ?
un des présidents de la Cnambre ae la £

'ut suprême que sera confié la mission u

de conclure dans cette affaire qui ne vie
drait devant toutes les Chambres réuni
qu'au mois de janvier.

d
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? LES TROUBLES DE IAMG1SC1
é

H^arseiHe, 26 décembre. — Une d
pêche de Madagascar arrivée par le paqu
bot Djemmah publie les renseignemen
suivants sur les troubles qui se sont pri

. duits dernièrement à Madagascar.
Ce sont des miliciens qui se sont mis à

: tête du mouvement. Le lieutenant Bagm
* a été tué dans des circonstances particuli
f rement dramatiques. Les sous-officiers il
: surgés vinrent l'avertir que le chef du di

trict était sur les lieux. Le lieutenant sorl
de sa case et traversa la rivière.

A 200 mètres environ sur la rive oppos(
les miliciens tirèrent sur lui, son corps t

3 mis en bouillie.
5 Le lieutenant Janlot a échappé à la mo
" par miracle. Ayant été assailli il est toml
3 dans le ravin et les rebelles ne purent '.
5 découvrir.

Les sauvages fouillèrent la brousse d
' bout de leurs sagaies dans l'espoir de 1

tuer. Un peu plus tard il tut découvert ps
deux miliciens. Le courageux officier sort
son revolver et leur brûla la cervelle. ïl s
dirigea alors sur Salongan quoique bless<
Il est actuellement à l'hôpital.

Les miliciens ont emporté 7.000 cartoï
ches Lebel. Le sous-olficier qui les con
mandait appartenait au corps des color

; indigènes. Leur audace est inquiétante.
La Havi-aise est arrivée à Farafangam

couvrant très rapidement 300 kilomètres e
4 heures. Les tirailleurs pris â Tamatav
furent débarqués aussitôt. La populatîoi
ne sera rassuré qu'à l'arrivée des tirailleur
impatiemment attendus.

Les troupes de Port Dauphin et de Fara
faogana sont en route. Leurs efforts com
biné vont tendre à isoler les rebelles de
massifs forestiers pour leur livrer comba
sur le littoral. On fait circuler différente.1
versions sur les causes probables de ce
faits. Suivant les uns le mécontentemen
aurait été produit par l'augmentation dci
impôts, -suivant d'autres par quelques abui
par certains fonctionnaires. „

< —————<iè3t- -.i.,, „ ~m~~m

W BESCBITJE NICOLAS 11
Saint-Pétersbourg, 2© décembre. -

On vient de publier un rescrlt Impéria'
ayant trait à l'amélioration de la constitu-
tion intérieure.

Ce rescrit indique le programme du gou-
vernement russe.

Il y est dit que le gouvernement va con-
sacrer tous ses efforts pour défendre les
intérêts du peuple russe et ne reculera de-
vant aucune modification dans sa législa-
tion s'il les considère comme nécessaires. ;

* »«^»' ii i . 
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Toklo, 20 décembre. — Des prépara-
tifs très étendus sont en cours d'exécution
pour l'envoi de renforts considérables pour
l'armée da maréchal Oyama,

EH.HAIIOCHOURIE.— TELEGRAMMES OFFICIELS.
.< .-©aint-Pé.ersbourg,'2S décembre.-»
Le général Kouropatone télégraphie :

«Une s'est produit aucuns conflagration
entre les deux armées. Quelques reconnais-
sances heureuses ont été effectuées contre
les avant-postes japonais.

« Des chasseurs envoyés au sud de Tch-
jantan ont repoussé le 23 des grand'gardes
japonaises et ont incendié deux villages où
se trouvaient les grands dépôts de fourra-
ges, de vivres et de cartouches, a

»' "' ' ' ' »gg|j]B&T .1 llllM

JOURNAUX_DU MATIN
Paris, 3 heures matin.

Dela République Française, au sujet
de la réintégration du général Touraier :

En vérité ia lanterne est ingrate, pour
un général qua M. Berteaux réintègre dans
ses fonctions, que MM. de Bouquero, de
Pasquiers, officiers mouchards, sur lesquels
le ministre de la guerre a étendu uue maîa
tutélaire en les soustrayant au milieu où
ils étaient déjà brûlés pour leur permet-
tre d'aller opérer ailleurs.

Ce sont là des services incontestés que M.
Berteaux a rendus au bloc maçonnique, en-
tendu à la manière de Vadecard et du F/,
Lafïerre, aussi nous ne nous laisserons pas
prendre aux colères simulées de la Lan-.
terne.

Pour une satisfaction que ïe nouveau mi-
nistre de la guerre donne à l'équité et à la
discipline, il en donne 10, 20, 30 à l'intrigue,
à l'indiscipline et a la délation.

{Fin de nos dépêches de nuit).

C00RE1EH DES SPECTMLES

Nouveau-Thêâîp©. - Les deux représenta-
ions d nier oat consacré une fols ûe mm la
ucces croissant des Aventures de Thomas Plu-
lepatte de M. Gaston Marot
Le r£!??i!M'eux vniMo qui se pressait an Non-

•eau-Théâtre s'est fort diverti aux facéties gau-
Dlses de Piumepatte, si bienintererétéeslDar P.
•erret .et aux farces de Bon singe "Cocambo ».
l'ésentéparConstanti.l'homml-slnge des Fo-
Tûnïpiue' '

1SS Atentures de bornas
En raison des fêtes da jour de l'an la mot,

ée nubltuelle du jeudi n'aura.pas lieu. **
CasSrîo-KuiT'saal. — La réclama fiit» *,*„

f̂t
d
rt
8 lOfO Paonnes g'i 1S cette $-

.ode de fêtes sont allées viir j0aeP Ca tire f œil!
assuré pour toute la semaine qui commeliea :
n succès * ce féerique spectacle. On peut d ri
°

a
P°

ndant
P

lu
V-e trois neures, le^spectateur '

} ESten «^atement en enchantement! !
1 gré des auteurs da Ca tire l'œil ! qui le transi 1
ment à la caserne de Serin, à Pranchpvfn»
i palais du Caveau Lyonna s, dans"te f % î
rres fleuris de la place Bellecour, et enfin à
enlse ia Belle par une nuit étoilée oS £ J
trinques tableaux à voir et à ravoir'-» car fa
.raotertstique de  Ca tire Vakll est ^ „i, t
£ouir qutfn est étalement poné àfavoîr une î
vue qui restera légendaire à Lyon. <
Concert de l'Horloie — T 'iF,rv>rv,™„„i ,
vue Pan ! dans l'Z?e f "Bpprocto W™ n- A
innta ne et son succès ne se ralentit Pas on î
?i

Ue
 l plas, de sîs mille Personnes avant as° ï

rté aux matmées et soirées de ces deux ow F
fête Cette revue, comme toutes celles C h
ï?a?*ïi.

au
Ia uae lonsae carrtere, grâce à là fi

r a é des scènes, au charme des situations à B
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Courrier des Sports
L'ENTRAINERENT fl MOTOCYCLETTE

3 A la suite de l'accident qui a coûté la vie ad
malheureux coureur Breey, les directions dçj
vélodromes du Parc des Princes et de Baïïalû
à Paris, sont tombées d'accord pour supprime»
sur leurs pistés l'entraînement par grosses
motocyclettes. . ,,„„„,_

11 &'agit mattenant de savoir par quoi I engin
qui va disparaître sera remplace. Lopinion

- générale, c'est que la motocyclette ne doit pas
. être supprimée entièrement, mais sitnplemeal
a subir une limitation de poias qui réduisant les

dimensions de l'abri qu'elle constitue, dimi»
* nuera en môme temps la vitesse.

Il reste maintenant à établir une spéciffea-
» tlon bien compléta et exacte de l'engin qui sera
t adopte de façon â ce que coureurs et entrai-
. neurs aient tout le temps voulu pour préparée
. leur matériel d'ici la reprise des réunions,
. d'été.

1 UNE BOHE MESURE
, Sur un rappel de la commission de coursas à
3 pied da l'U.S.F.S.A., le conseil par interpréta-
1 tlon des règlements de courses a pied, décide â

l'unanimité d'interdire l'entraînement par bicy-
t dette pour les records sur piste.
; Nous ne pouvons qu'applaudir a cette déci-
» slon énergique qui d'un seul trait supprime

toutes les vilaines et peu athlétiques combinai-
sons d'entraînement récemment tentées.

1 Nous ne verrons donc plus, tout au moins,
' sur piste, de coureurs amateurs essayant a
' l'aide de bicyclettes spéciales, munies de coupe-
t vent ou autres inventions baroques, tenter da
) franchir ainsi tes 18 kilomètres dans l'heure, st
J envies.

Da grâce, qu'on ne nous gâte pas les record?
athlétiques!

Société professionnelle des Comptebie»
de Lyon. ~» Réunion mercredi 28 au siège so-
cial, a, rue de Jussieu.

Les demandes d'admission doivent-être adres
sées avec références à M. te Président au sièg;
social.

Coupeur-îasllewr ayant été chef d'atellei
i confectionneur, demande emploi. S'adresser af.
j bureau du Journal.

CHRONIQUE 0ÏS SOIES
Notre marché des soies est toujours calme

1 avec des pris très fermes, cependant, les de*
S mandes sont plus nombreuses et beaucoup d'aï.
I faires pour lesquelles u y avait des pourparlers

languissants se sont terminées
Milan est également actif, l'Amérique â opéra

assez largement,
Yokohama câble que l'Amérique a fait des

achats importants sur la base de fr. 45.tu pour
1 1[2 13il0 et que les stocks sont réduits. Li,
hausse au change favorise te maintien des
prix sur tes places de Shanghaï et de Canton.

Les soies de Syrie et de Brousse n'ont ton»
jours qu'un petit courant d'affaires.

Nous cotons pour :
Cévennes extra 1315, jP 47. .

— Syrie premier ordre 9ili.'fr.' 43 'éô
— Brousse 1" ordre UTJO .. ... 43
— Japon fil. i lia 9jli iQ '"
— Chine fil. bon i- ordre Ml,. 47 50
— Canton fil. best 2 9ill so...
A Marseille, le marché des cocons n'a pas eu

beaucoup d'activité, cependant quelques affai-
res se sont traitées sur la base de 5 fr. 10 pour
Syrie 1-; choix et fr. 9,50 pour Tarkestans
mânes. Notre fabrique rentre dans la période
des inventaires.

L'application imminente du droit de fr. 9 s«r
tes pongae3 asiatiques décreusés a déterminé un
afflux considérable des importations de ce tissu
dont les stecks se sont accumulés malgré l'am-
pleur de la consommation.

D'après leNeuw Zurcher Zeitung la fabrique
de Zurich est très calme et peu visitée. Londres
continue à être très çaime,

Â. FHyp.

mmmJukMm
PREMIER ARRONDISSEMENT. _ VeUV6 Ppl»

letier née Marie-Joséphine Bernard, dévideuse,
76 ans 26, rue Buraeau, 9 h. - Juies-Célestin

Vlitema^v
er

#h
nt
 ̂  f

 Z
?

UaVes
' 2? "». WpitS

I
vinemanzy, a h. — Lucien-Auguste Mevnier
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veuve Giboz, concierge, 7!i"IM. Hôtel-D eu'
C&MHT

 Fa
T!e" * ans V2,10, rue oa &

IIS, grande-rue de la Guilio ière, a h. ^r^f'
Rounat, 1 mois, 258, .rue Paul- Bert 8 h --PM!8
Joseph Bourguignon, 32 ans amX, "«Us-
Sébastopol, 10 h. - FrançSs-S.f^tu,'»^9
3* ans, maçon, 24, rue Moncey, a " - He^-5'
Joseph Sonthonnas:, 64atis ehÉnfat» B» ary*
Gamnetta, S h. _ Adeie-Tùérese Berrh

8
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ans, journalière, 33, rue des Tourne e,i°?' 2?
Barthélemy-Etiennê Baraav U*t \ Z h-~
des postes, 55, rue de l'Unw&ltê, an* ïaetenr

QUATRIÈME ARRONÛISSEMPNT ,„ ' .

Auberiin, comptable W an. h«"n 'Sai»-Ni«)-a«
Rousse, S h. --'Marie Jeanne rP' de ia Croix»
Miai, chemisière."Vant non ^ï 1?' ip0Ube

I Rousse, 9 h, _ Félix ColmST"M»f "* Cro1^'
m. de la Croii-jSSto lT '
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Ronste, ', h ~ Mi,''ii n •rue de la Croix.
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HSWnlSffîRJn ra J«^-smite
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— Jtan-Mari» »»aiiof 17,1 J*" Ice Cui^er, lo n
Cuvier, lu n - Fnlnn 9^' ^ &ns> i rué
Cimetière aelaTf^g^ 1» % w», P^ ,
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INFORMATIONS FINANCIERES
Banque de l'Union Parisienne

Le conseil d'administration a décidé la
mise en paiement, à partir du 3 janvier
prochain, d'un acompte de 10 francs brut
par action sur le dividende de l'exercice
1904. Net : 9 fr. GO au nominatif, 9 fr. 30 au
porteur (coupon n - 1).

Calumet and Heela

Avec le dividende de liv. st. 10, soit 40
0i0 sur l'action au pair de liv. sî, 25, paya-
ble aujourd'hui, le total des dividendes pour
l'année courante atteindra 160 0[0 contre
140 0[0 l'an dernier.

Langlaagte Estate

Le dividende de. 2 sh. annoncé hier, sera
payable à partir du 6 février 1905, contre
remise du coupon n- 18. Les aetiounalres
enregistrés le 31 décembre auront droit à
ce coupon.

Pierre de. Verre Garchetj
L'Assemblée ordinaire du 17 décembre a

approuvé les comptes présentés pour l'exer-
cice 1903-1904. Toutes les usines ont été
vendues, à la requête de M. Vinciry : l'usine
de Creil, qui restait* a été vendue égale-
ment pour 500.000 fr. Le Conseil espère
qu'avec cette somme, il sera possible d'é-
tablir une nouvelle usine.

Gomme lé capital de 6 millions n'est plus
en concordance avec la situation actuelle,
le Conseil a proposé de le réduire au quart,
soit 1.5000.000 fr. par la diminution de la
Valeur des actions, ramenée de 100 fr. à
25 fr. Toutefois, l'Assemblée extraordinaire
n'a pu avoir lieu, la plupart des actionnai-
res de la minorité s'étant retirée.

Village Main Reef

L'acompte de 4 sh. net d'impôts sera
payable aux actionnaires enregistrés le 31
décembre et aux porteurs du coupon n* 7.
Livres de transferts clos du 2 au 7 jan-
vier. Le paiement aura lieu vers le 31 jan-
vier.

Rietfoniein A

L'acompte de 7 Ii2 0(0 sera payable aux
actionnaires enregistrés le 31 décembre.
Livrés de transferts clos du 1" au 9 jan-
vier.

Roodepoort United Main Reef

Le dividende n" 14, de 10 0i0, soit 2 sh.
par action sera pavable vers le 1" lévrier,
aux actionnaires enregistrés le 31 décembre
et aux porteurs du coupon n1 4. Livres de
transferts clos du 2 au 7 janvier.

Ce dividende, avec celui payé en août
dernier, donne un total de 3 sh. pour l'exer-
cice 1904.

- Transvaal Coal Trust

Cette Compagnie déclare un dividende
de 1 sh. par action.

Robinson Deep

Cette Compagnie déclare un dividende
de 10 0[0, soit 2 sh. payables le 29 janvier.

Ginsberg

L'acompte de 15 0{0 sera payable aux ac-
tionnaires enregistrés le 31 décembre. Li-
vres de transferts clos du 1;' au 9 janvier.

Neto Primrose

L'acompte de dividende de 15 0i0 est
payable aux actionnaires enregistrés le 31
décembre. Livres de transferts clos du 1"
au 9 janvier.
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Ferreira
Le dividende de 137 li2 0[0, soit 27 sh.

6 d., sera payable aux actionnaires enregis-
trés le 31 décembre, et aux porteurs du
coupon n - 15, â partir du 4 février 1905. Li-
vres de transferts clos du 1- au 8 janvier
Inclus.

La Union et le Phénix Espagnol

Contre remise du coupon n- 50, il sera
mis en paiement, à partir du 3 Janver pro-
chain, un acompte de 10 francs netspar ac-
tion, à valoir sur le dividende de l'exercice
1904.

Tramways Départementaux des Deux-
Sèvres

Paiement, à partir du 2 janvier, aux ac-
tions privilégiées, d'un acompte de 5 fr. sur
l'exercice 1904 : net au nominatif, 4 fr. 80,
net au porteur, 4 fr. 30.

Banque hypothécaire d'Espagne
Mise en paiement à partir du 2 janvier

prochain, sur les bénéfices de l'exercice
1904, de l'Intérêt de 6 0[0 sur le capital
versé.

Ce paiement aura lieu, en Espagne, à
raison de 12 pesetas par action, et à Paris,
au cours du jour, sous déduction des im-
pôts établis par les lois espagnoles et fran-
çaises.
Société métallurgique d'Espérance-Longdoz

Cette société a tenu son assemblée an-
nuelle, à Liège, le 20 décembre.

L'exercice clos le 30 septembre dernier
s'est soldé par un bénéfice net de 793.182
francs 61, contre 316.597 fr. 15 en 1902 1903.

Société des Produits Chimiques de
Marseille-l'Estaque

L'assemblée de la Société des produits
chimiques de Marseille -l'Estaque s'est tenue

le 21 décembre courant. Des comptes qui
lui ont été présentés, et qu'elle a approuvés
il ressort que les bénéfices nets de l'exercice
écoulé s'élèvent à 120.246.90, contre
122.951.55 l'année précédente. Ces chiffres
sont établis après déduction pour amortis-
sements, de 140.414.10 pour l'exercice écoulé
contre seulèmant 51.792.80 précédemment.

Ces résultats ont permis à l'assemblée de
maintenir le dividende à son chiffre anté-
rieur de 15 fr. par action, absorbant 112.800
Le dividende sera mis en paiement le 1"
juillet 1905.

Glacières de l'Est

Les actionnaires de cette société, rénnis
le 13 décembre en assemblée générale, ont
approuvé les comptes de l'exercice 1903-
1904, se soldant par un bénéfice net de
108.740 fr. 02 contre 88.333 fr. 43 précédem-
ment et 72.686 fr. 06 en 1951-02.

Tôleries de Louvroil

L'Assemblée générale extraordinaire de
cette Société, réunie le 15 courant â Mau-
beuge, a autorisé le Conseil à émettre pour
un million de francs d'obligations.

Cette somme servira à la réfection com-
plète'des usines dans lesquelles l'électri-
cité actionnera désormais les trains et les
différentes machines.

Une somme de 400.000 fraucs étant suffi-
sante à solder les dépenses occasionnées
par ces transformations, l'emprunt ne sera
donc émis qu'en partie.

Entrepôts et Magasins Généraux de Parts

Paiement, à partir dit 1" janvier, du cou-
pon n -40, des actions de capital, solde du
dividende de l'exercice 1903 ; net au nomi-
natif, 13 fr. 68, net au porteur, 13 fr. 07.

ÏŒ!(BWffl!^(MflHfi#ïWîlH^^ ÎHlffj iïtSttl»

Eseombrera Bleyberg

Paiement, à partir du ^45 Janvier, d'un
acompte sur l'exercice 1904, Net, au nomi-
natif, 8 lr. 40; net au porteur, 7 fr. 6,6.
(Coupon n- 17).
Compagnie internationale des wagons-lits

et des grands express européens .

(Société anonyme)
Etat comparatif des recettes nettes

des voitures
1903 1904

Du 1" îanv. au 30nov. 13.460.068 13.846.862
Du 1" au 10 décemb. 328.597 339.960

13.78S.665 14.186.822

Augmentation en 1904 """""""""SysTïoT "
Y .

Madrid à Cacérès et au Portugal

Recettes de la 49* semaine :
Cacérès, recettes depuis le ' _ , n. „

3 déc. au 9 déc. 1904 7o.49o 48
Du 3 déc. au 9 déc. 1903 S8.fao8 52

Différence en 1904 ........... j-»-_13.l.63JJ4

Ouest d'Espagne, du 3 déc.
au 9 décemore 1904 o7 .062 88

Du 3 déc. au 9 déc. 1903.... 57.059 68

Différence en 1904.... 3 20

Recettes depuis le 1" jan-
vier :
Cacérèsl904 4.434.091 76

- 1903 4.521,978 59

Différence en 1904.. -87.886 84

Ouest d'Espagne, 1904..;*.. 2.8J3.379 61.
- 1903 2.921.800 20

Différence en 1904.... —_S8._420_52

Les recettes de la Dette m,hi, ~ ̂ ^

se sont
0
Ses ÏMïf^î?»

105.764 liv. t. 46 enocîoïei 3 l »5ES
La redevance de la RAJ* 1UJ- u

encaissée pour 52.834 llf%4aba<*iéu
de la Bulgarie (teiani aA!' ' °2 et le T*, ''
K 0 UV *SffiS,lnffiîta«StSÏ55
bacs) pour 32.103 liv. t. 64 • ia ?Lme «M ta
la Roumôlle Orientale a prod u%

a»ce L
tq.86 comme précédemment IV 2'668 -W
duits divers hors budget J^ n les pro
liv. t. 48, de sorte crue hfs ecZ:^ 3
mois d'octobre 1904 se sont &«M ale«aï
lv. t. 32 pour la période c0K

es 7 2l6-58î
l'exercice précédent. .
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Société Italienne des chemin» j
de la MêditerraZ?

 de
 &!

Cette Société mettra en pafem.n, *
du 1-janvier prochain, l'acoH Pani'
7 f . 50 par action.

 a
-°mpte usuel Q8

L'assembïr^dtatre'ST
fixé le dividende de l'exercice it» a
10 fr. ; net au nominatif, 9 fr pfo. t9°4 à
porteur, 9 fr. 253 (coupon n- 17) % a

net -u
à partir du 2 janvier. )- PatemeQj

Société Française de Banque et rfp
Dépôts '

 cie

Paiement, à partir du 2 janvier rt„
pon n- 12, à valoir sur l'exercice ol COu"
Net au nominatif, 9 fr. 60 ; net a» r,°Urant-
9 fr. 03. du Porteur,

Le Géran^c^^^

Imp A. GENESTE. 71, rue Molièr^ty^T

« Son visage n'était pas à un mètre du
mien. Je me dissimulai derrière le tronc de
l'arbre, dont heureusement les branches
étalent très touffues.

a L'orage avait cessé. Un silence solennel
Succédait au fracas du vent.

« SI, à ce moment, l'un de nous, vaincu
par la fatigue, avait lâché la -branche a la-
quelle il se tenait cramponné, c'en était fait
de notre entreprise.

« La brise souleva un des rideaux de la
fenêtre. J'aperçus à la lueur d'une ûougie
qui brûlait sur la table, plusieurs instru-
ments de dissection et une petite meule en
pierre grise.

a Le docteur Wickson préparait quelques
travaux anatomique, et je devinai bien Vite
quels étaient les deux sujet.3 choisis pour
ses expériences.

« Lorsqu'il eut fini d'aspirer les derniè-
res bouffées de tabac qui devaient rendre à
son esprit le calmenécessaire pour se livrer
è ses importantes occupations, il secoua sur
la barre du balcon les cendres de sa pipe et
referma la croisée.

« Je recommençai l'ascension et j'arrivai
cinq minutes après à mon pont aérien, dont
j'examinai attentivement les attaches et que
je franchis après m'être bien assuré qu'il
était, assez solide pour livrer passage à mes
six compagnons.

« — Ouîl me dit le juge d'instruction en
sautant après moi dans la chambre, nous
l'avons éenaphé belle.

« Les yeux du jeune magistrat étincelàient
déplaisir. 11 y a^ait dans toute cette af-
faire quelque chose d'extraordinaire et de
chevaleresque qui paraissait beaucoup le
séduire

a Nos' gendarmes se rangèrent en cercle
autour de nous, et j'allumai leurs lanternes

en leur recommandant bien de tourner- la
lumière du côté de leurs poitrines.

« Cet avis ne fut pas inutile, car nous en-
tendîmes bientôt retentir dans le corridor le
pas de l'assassin. Il ne prenait môme plus
le soin d'étouffer le brait que faisaient ses
gros souliers sur les dalles.

« Ja posai ma main sur le bras du juge
d'instruction-. Son cœur battait avec force,
mais son visage exprimait toujours la même
fermeté et le môme courage.

« — Il tombe lui-môme dans le piège, lui
dis-je â voix basse; nous n'aurons même
pas besoin d'aller le relancer dans sa ta-
nière.

« Mais l'illustre docteur passa devant la
porte de ma chambre sans y entrer, et se
dirigea, toujours boitant vers celle de sa
complice.

« Je débarrassai alors rapidement ma
porte que j'avais eu soin de barricader, et
nous nous avançâmes sans faire de bruit
dans le corridor.

« Je plaçai mes hommes sur deux rangs.
Ils tenaient ainsi toute la largeur du cou-
loir; M. Donneau et moi nous nous mimes
à leur tête.

« Tout à coup un cri strident, horrible,
retenttt dans, la chambre de la morte; un
bruit de pas précipité se fit entendre, et nous
vîmes l'assassin fuyant les yeux hagards,
les bras étendus, et derrière lui, la poitrine
déchirée et couverte de sang, une femme
de haute stature que je n'eus pas de peine
à reconnaître.

« — Halte! » cria M. Donneau d'une
voix forte.

« Boulet-Rouge fit un soubresaut et s'ar-
ràta court,

« Nous avions dirigé vers lui le rayon de
nos lanternes, et il nous apparaissait en
pleine lumière. 8,

« Cependant il s'était vite remis de l'émo-
tion que lui avait causé la résurrection d'Y-
vonne. II se croisait les bras, et son œil
n'exprimait pas la moindre frayeur.

« Il paraissait se demander «'il ne pour-
rait forcer cette muraille vivante, et nous
échapper par la violence.

« Mais il réfléchit sans doute que la lutte
ne serait pas égale. Il fit quelques pas vers
nous, et se tournant de mon côté :

« — Allons ! dit-il avec Ironie. C'est au-
jourd'hui le jour des résurrections. J'ai
perdu la partie, Monsieur de la Préfecture,
et Je dois payer! »

« Il me tendit avec une courtoisie affectée
une de ses larges mains, de l'autre fit sau-
ter sa perruque grise, et, redressant sa
haute taille, ii nous regarda d'un œil calme
et fier.

« C'était un homme de quarante-cinq ans
environ, aux cheveux noirs et crépus, au
visage dur, mais d'une grande beauté, aux
formes athlétiques.

a On lui mit les menottes, sans qu'il op-
posât la moindre résistance.

« Cependant la mourante s'était traînée
jusqu'à. lui en chancelant et se crampon-
nant à son épaule.

« — Assassin ' assassinl » criait-elle dans
le délire de la folle.

« C'était un horrible spectacle.
« — Débarrassez moi de cette femme!»

dit Boulet-Rouge d'une voix sourde en se-
couant les épaules pour se soustraire à ses
étreintes.

« J'ordonnai à deux gendarmes de s'em-
parer d'Yvonne et de la porter sur son lit
avec précaution.

« Lorsque la malade fut étendue sur le
lit, je m'approchai d'elle pour examiner sa
blessure.

« Le scalpel avait pénétré osa profondé-

ment dans la poitrine. Mais la douleur avait
été assez vive pour tirer Yvonne du som-
meil cataleptique dans» lequel elle était
plongée depuis trois jours.

« Je lavai cette blessure et y mis une
compresse d'eau froide.

• « Le pouls de la malade était plus calme.
A l'exaltation, au délire, succédait mainte-
nant un état de faiblesse et d'abattement.

«Lorsque je rejoignis le juge d'instruc-
tion, jele trouvai en train de l'aire -une per-
quisition dans là chambre que le bandit
avait occupée pendant dix ans.

« Cette chamore, fort spacieuse, était
toute tendue de tapisserie de couleur som-
bre. Au fond s'élevait un grand lit carré et
sous ce lit on trouva une malle assez volu-
mineuse contenant plusieurs déguisements
et quelques perruques parmi lesquelles je
reconnus les cheveux rouges du docteur
Wiclison.

« Cet étrange personnage s'était jeté dans
un grand fauteuil de cuir, et avait invité
par un geste gracieux les gendarmes qui
l'entouraient à prendre un siège à côté de
lui.

« A toutes les questions que lui adressait
M. Donneau, il opposait le mutisme le plus
obstiné. .

a Le juge d'instruction me demanda de
lui indiquer de quel côté se trouvait ia ca-
chette. Je soulevai la tapisserie, et lui mon-
trai une porte en chêne massif dissimulée
sous la tenture. Comme le prévenu refu-
sait de donner la clef de cette ports le ma-
gistrat ordonna d'employer la violence pour
l'arracher de ses. gonds.

« Quiud la porte fut tombée sous l'effort
des robustes épaules, des gendarmes, nous
pénétrâmes dans le caveau de l'assassin,

« Je soulevai le carreau mobile et tirai le
grand sac de cuir dans lequel se trouvaient

les divers objets que je vous ai énumérés.
o II ne manquait à ia collection que l'étui

au curare et la boîte à dissection. Ensuite
M. Donneau ordonna d'apporter le squelette
au milieu de la chambre. Et se tournant
vers Boulet-Rouge :

a— Voulez vous enfin répondre à mes
questions, lit-il avec impatience, et médire
depuis quand ce squelette se trouve dans le
caveau f

a Le bandit releva la tète
« - Je vais vous le dire, répondit il ; ce

squelette est celui de M. Bréhat-Kerguen.
Je lai disséqué- et préparé moi-même, ce
qui a procure â Jacquot uu excellent repas.
II n y a pas un seul fil de fer, tous les lîga-

I
ments sont naturels. Ah ! c'est un beau tra-
vail danatomle!

moi
1

-
1 ûi UUfJ pause ' Puls' se tournant vers

0 J,,7,£eîa ïs0]}s ét°nne, n'est-ce pas, Mone
nit »«S -M réfectu >-e, de m'entendre îair-
?*«»?' ous éîes -wbltué â avoir affaire
P£, £ au,X(Iuels vous êtes obligé d'arra-
™?» • \J Paroles une â une. Eu bien, désor-
Œ lu reP°mlrai à toutes vos questions. Je
It *M°° n8ral tomes les indications et tous
tnuhion 9ee,vons rae demanderez... J'y
SSitel*-

1
?W-J'amear'ae n'ai rien a

S 0M ce lae J'ai tait a été bien fait;
£2 i3.sms laa de la vis ! Mou pèi» m'a
M» Jfn?.3 dU que -e mourrais suri'échafaud.
?f a i01 • autajit là qu'ailleurs ! on meurt
sur uue estrade, aux applaudissements de
ia.'™ale ' «est ittolns vulgaire que de flair
dans sou m. Voii» voulez savoir comment
J^ai lait pour m'introaui-re ici, pour aller
ensuite à Paris recuaitlir la succession de
mon cner frère, pour trouver de l'arsenic
dans son corps et pour avoir l'honneur de
ifr ?- aveo Y0lis une partie d'écarté- chez
Madame la comtesse de Bréant ? Faites vos

questions, je répondrai 1- Mais avoues^
c'était bien joué, et que si la Préfecture n
m'avait pas décoché son jeune premier, t
menais la vie la plus douce du monde 1»

« Il s'était levé et avait débité ces paroi»
avec une emphase qui me rappela .ïe <*«
latanisme du docteur Wlckson. . nBU;te

« Le juge , d'iostquction. me pria ensu
de lui montrer la cùambre ou avait eu i

: le crime. Je l'y conduisis aussitôt-**0™
Rouge nous suivait, escorté de «8^
darmes qui le serraient de près. J avais
pris la cief de cet apparjement entre 1
mains d'Yvonne. Au moment ou jon:
la porte, et lorsque l'assas^n apervnt, ao
ces dlu années écoulées, la phamflre -e
qu'elle était la nuit du meurtre, il :« P e
s'empêcher de tressaillir ; son regard
troubla. Il murmura :

 u été
« _ Elle m'avait dit que tou> *™jBB>

remis en place, et que la clef était pe 
« _ r>st bien ici, demanda M. w°"ua „

queVo^avez tué M. Brfta£Ke«p» '*'
« Boulet-Rouge ne répondu pas

oouS *• W* UD s[8™ afflrmatif.
« Locaevinen, lunai.

X
" Ae*"*

« Nous sommes partis du ̂ â^aU
DonaeaU

guen hier matin â six heures, j». ie
I voulu arriver à Locnevlnen ^ « url0.
jour fût levé, afin de ne pas exciter
slté des bons habitants de Lo c a gaet

« En traversant le ."^M^not, «ai
l'avenue, nous avons *^uSents M Pie*
poussait de sourds ^ m

f
lb|Maoliô toute

de l'arbre auquel U av» : été %f les mou-
la nuit. H ne pouvait boug«, ^,e
vements qu'i a»'3"! 8,

1
,
8
, piteux qui P»'

al

son oreille. Il avait ur1 air P
attendri* £©ulet-Rcu*& ^ sUicrsJ


